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M.     LÉON    DE    LA     SICOTIÈRE 


DISCOURS 


Lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  Hislorique  et  Archéologique 

de  l'Orne,  ' 

LE    27    OCTOBRE     1887. 


ALENÇON 


TYPOGRAPHIE     E.     RENAUT-DE  BROISE 


-1887 


Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  l'Orne. 


DISCOURS 


De    m.    L.    de    la    SICOTIÈRE,    Président. 


L'ÉMIGRATION  PERCHERONNE  AU  CANADA 


PENDANT   LE   XVII"   SIÈCLE 


Mes  Chers  Confrères, 


Il  y  a  cinq  ans,  h  pareille  époqne,  notre  Société  Historique  et 
Archéologique  de  l'Orne  a\ix\t  à  Alençon  sa  première  réunion 
publique.  Les  séances  qu'elle  a  tenues  depuis  à  Argentan,  à  Dom- 
Iront,  i\  Mortagne,  à  Seès,  n'ont  été  ni  sans  intérêt,  ni  même 
sans  éclat.  Nous  avons  le  droit  d'elle  (ieis  et  le  devoir  d'être  re- 
connaissants de  l'accueil  sympathique  et  empressé  que  nous 
avons  reçu  dans  toutes  ces  villes,  des  cncouriigemenis  (|u  y  ont 
obtenus  nos  ellorts,  dos  adhésions  honorables  et  nombrousi's  qui  y 
sont  venues  grossir  nos  rangs.  Le  cercle  des  stations  que  nous  nous 
proposons  de  parcourir  ainsi  n'est  pas  épuisé  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions nous  imposer  à  l'avance  un  itinéraire  cire  beaucoup  de  cir- 
constances particulières  pourraient  déranger.  Il  était  temps  pour 
nous  de  revenir  à  Alençon,  notre  point  de  départ,  le  l'oyer  prin- 
cipal de  nos  réunions  parliculièi-es  cl  de  nos  études.  Que  ceux  de 
nos  confrères,  élrangei's  à  la  ville,  qui  ont  bien  voulu,  (luelques- 
uns  de  fort  loin,  répondre  à  notre  appel,  reçoivent  nos  vifs  remer- 


4 

cîmenls.  Qu'ils  les  pailagent  avec  M.  le  Maire  d'Alençon,  qui  a 
mis  celle  salle  à  noire  disposilion  avec  un  courlois  empressement, 
avec  les  personnes  distinguées  (jue  j'aperçois  ici  en  si  grand 
nombre  et  dont  vos  lectures,  piquantes  ou  savantes,  sévères  ou 
poétiques,  vont  tout  à  l'heure,  mes  chers  confrères,  juslilier  et 
récom[)enser  l'attente. 

Pourquoi  faut-il  qu'une  note  discordante,  une  seule,  s(î  môle 
à  votre  satisfaclion  cl  à  la  mienne  ?  Pour(|uoi  voire  indulgence 
obs-tinée  m'a-t-elle  condamné  à  reprendre  ce  fauteuil  de  la  prési- 
dence que  laiU  d'autres  parmi  vous,  mes  chers  confrères,  ont  tant 
de  litres  pour  occuper  mieux  que  moi,  et  vous  condamne-t-elle 
vous-mêmes,  vous  et  cet  auditoii'c,  dont  ce  n'est  pas  la  faute,  h 
subir  la  monotonie,  je  pourrais  dii'e  l'ennui,  des  mêmes  remei'- 
cîmenls,  des  mêmes  conseils,  des  mêmes  compliments  passant 
toujours  par  la  même  bouche  ? 

Vous  auriez  dû  songer  aussi  que  les  forces  de  votre  président, 
sinon  sa  bonne  volonté,  s'épnisenl;  que  les  nombreux  sujets  qu'il 
a  dil  h'aiter  déjà  devant  vous,  en  séance  publique,  lui  renient  de 
plus  en  plus  difticile  le  choix  de  ceux  qu'il  doit  traiter  encore 

Je  me  propose  de  vous  cuirctonir  aujourd'hui  de  l' Emigration 
Percheronne  au  Canada,  pendant  ie  xvii"  siècle. 

Le  sujet  n'est  pas  spécialement  Alenoonnais,  mais  assez  d'au- 
tres leclui  es,  dans  celle  séance,  évoqueront  devant  vous  les  sou- 
venirs particuliers  de  noire  ville  ;  Alcnçon,  d'ailleurs,  i)ava comme 
vous  le  veri'ez,  son  tribut  à  celle  émigration,  à  laquelle  prirent 
une  si  large  part  nos  concitoyens  du  Perciie  et  des  contrées 
limitrophes,  et  qui  est  une  des  pages,  les  plus  inconnues  héUis  ! 
et  pourtant  les  plus  intéressantes,  les  plus  glorieuses,  j'oserais 
dire  les  plus  vivantes  de  noire  histoire,  —  non  pas  seulemen!  de 
notre  histoire  provinciale,  mais  de  notre  histoire  nationale. 


On  ne  sait  pas  assez  que  la  France  avait  été  jusqu'au  milieu  du 
siècle  dernier  une  des  plus  grandes  puissances  coloniales  du 
monde.  Elle  possédait  la  majeure  partie  de  l'Amérique  du  Nord. 
La  Nouvelle-France,  comme  on  l'appelait,  formait  un  immense 
triangle  de  800  lieues  à  peu  près  de  côté,  de  300,000  lieues  carrées 
environ,  grand  comme  la  moitié  de  l'Europe,  onze  lois  grand 


comme  la  Franco  coiilincnlale.  Le  Canada  et  I  Acadie  occupaient 
la  partie  de  ce  vaste  lei'iitoire  limitrophe  de  l'Océan  Atlantique 
et  les  deux  l'ives  du  (letive  t^^ainl-Laurenl  :  l'Acadie  vers  le  Sud. 
..es  ^)remières  tentatives  laites  |)ar  les  Kriinçais  pour  s'établir 
au  Oinada  reiuonlaieul  à  François  1"  qui  craignait  avec  raison 
que  ri']spaf;ne  ne  |)rlt  poiu'  elle  seule  le  Nouveau-Monde  tout 
entier.  Il  am-ait  voulu  que  la  France  en  eût  aussi  sa  part.  p]ii 
rt34  et  143.'),  Jac((ues  Cartier,  de  8ainl-Malo,  un  des  plus  illus- 
tres marins  dont  se  gloiilic  celle  \ilie,  avait  découvert  le  golfe  et 
le  ll(Mive  Saint-Laurent  D'aulr(îs  voyages  d'exploration  et  de 
connnerce  avaient  suivi,  mais  sans  amener  d'installation  dura- 
ble. C'est  seulement  au  commencement  du  xvii"  siècle  que  de 
Ponigravé  et  Chauvin,  négociants  de  Saint-Malo,  obtinrent  du 
Gouvernement  français  le  privilège  jIu  commerce  du  Canada,  h 
charge  par  eux  d'y  créer,  au  nom  du.iloi,  des  établissements 
fixes  avect  une  population  sédentaire.  l.)c  Monts,  qui  leur  succéda, 
s'attacha  surtout  à  l'Acadie;  de  Popincoui't,  cessiomiaire  de  de 
Monts,  an  Canada.  Samuel  Champlain.  armateur  intelligent, 
eut  l'idée  heureuse  de  remonter  le  Saint-Laurent  et  de  fonder  à 
une  grande  distance  de  son  embouchure,  le  poste  de  Québec,  des- 
tiné à  devenir  ia  ca|)itale  du  pays.  Henri  IV  et  Sully  virent  ses 
caries  et  goillèrent  ses  projets.  Richelieu,  avec  l'intuition  du 
génie  les  encouragea  (1)  et  créa  même  la  compagnie  Richelieu 
ou  des  Cent-Associés,  dont  le  but  était  la  colonisation  de  la  Nou- 
velle-France, non  pas  seulement  par  l'extension  de  la  chasse,  de 
la  pèche  et  du  commerce  des  pelleteries,  mais  par  l'agricultiu'e  et 
par  l'envoi  de  colons  agricoles  (2).  Nous  eiinies,  dès  le  commcnce- 


ieu  du 
les  du 
Nord, 
mense 
:arrèes 
grand 


(1)  A  l'appui  Je  cette  sollioitiido  île  Hichelieu  pour  la  culonie  du  Canada,  on 
peut  consulter  le  Voijage  à  la  ^'uuvi'lle-I'rdiirc,  du  capituinc  Charlefi  Uanid,  de 
Dieppe.  t0',!9,  publié  par  .M.  Félix,  dam  la  collection  des  Bibliophiles  Normand», 
M.D.ncC.LXXXI. 

(2|  L'acte  de  création  est  du  29  avril  IC27.  l,e  maréchal  d'Efliat,  le  comman- 
deur do  Hazilly,  (;iiaiii]ilain  et  Hichelieu  lui-même  figuraient  nu  nombre  de» 
fondateurs  ;  les  autres  appartenaient  à  la  noblesse,  ii  la  magistrature,  à  la  bour- 
geoisie et  au  commerce  des  principales  villes  du  royaume.  La  compagnie  devait, 
en  lfi-28,  envoyer  au  (lanada  ?  à  lîOO  hommes,  tous  français  et  professant  la  reli- 
gion catholifjup,  ouvriers  des  professions  les  plus  utiles,  et  ensuite  4,000  colons 
des  deux  sexes,  dans  l'espace  de  ijuinze  ans.  Mais  la  mise  de  chaque  associé 
n'étant  que  de  3,0i)0  livres,  le  capital  de  la  compagnie  était  fort  insuffisant.  Les 
objets  d'échange  que  l'on  transportait  au  (Canada,  il  cette  époque,  étaient  princi- 
])alenient  u  des  capeaux,  couvertures,  bonnets  de  nuit,  chajieaux,  cliemiseï), 
draps,  haches,  fers  de  flèches,  aleincs,  espées,  des  tranches  pour  rompre  la  glace 
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ment,  pour  allirs  dans  noire  coiifiinHo,  les  limons,  nno  ries  peu- 
plades les  jdus  ('onsidénil)ies  du  vieux  inonde  Américain,  pour 
emiemis  les  Irocp.iois,  rivaux  acharnés  des  1  lurons.  Mais  l'ouivre 
naissante  ne  tnrda  pas  à  succomber  sous  les  eflurls  des»Anf;lais 
que  Richelieu,  tro|)  occupé  des  guerres  inlériem'es,  ne  [loiivait 
coniballre  an  loin  avec  mie  sul'lisanle  énergie.  Nos  cohMis  l'uriMit 
enlevés  on  chassés  (l(;2!)  .  Ce  n'est  (|u'en  ini{2,  par  le  Irailé  de 
Waint-dermain,  (|ue  la  France  rentra  en  jjossession  de  sa  co- 
lonie .américaine.  A  |)arlir  de  ce  moment,  la  pi'oiection  constante 
de  lii(;he!icu,  celle  de  Colbeil,  ce  grand  ministr<!,  (jui,  lui  aussi, 
savait  voir  de  loin  comme  de  près  et  lire  l'avenir  dans  le  présent, 
l'habileté  et  le  dévouement  d<!  Ilntendant  Talon  tl(l()7-l(j72)  et 
plus  ipie  tout  rintcjligente  et  vaillante  activité  des  colons  élevè- 
rent piogressivement  la  colonie  à  l'aftogée  de  sa  prospérité.  Mais 
la  mère  patrie,  ingrate  iMivers  ses  entants,  ne  sut  ni  seconder  leurs 
ell'orts,  ni  même  en  proliler.  Elle  cessa  de  l'ainî  des  sacriliccs 
pour  augmenter  leur  nombre  et  pour  les  soutenir.  Klle  les  laissa 
se  détendre  seuls,  dans  des  conditions  d'itil'éi'iorité  déplorables, 
contre  les  attarpies  sans  cesse  renaissantes  des  Anglais  et  des 
Sauvages.  En  1711,  le  traité  d'T'trcicht  abandonna  à  l'Angle- 
tei-re  la  souveraineté  ûv  Terre-Neuve  et  de  l'Acadie  ;  nuiis  ces 
contrées  r(.'stai('nt  encore  l'rancaises  par  le  co-nr,  et,  en  nri"),  la 
plus  odieuse  <'t  la  plus  ci'uelle  des  spoliations,  tache  éternelle  poui' 
l'honneur  anglais,  expulsa  complètement  de  la  Pénmsulc  la  l'ace 
généreuse  et  vivace  ipii  Ihabitail,  pour  la  livrer  au\  milices  do 
la  nonvelh^  Angleterre  (I).  Quehiues  années  plus  lard,  ce  l'ut  le 
tour  du  (.'anada  iui-mème.  Après  îles  prodiges  d(!  valeur  imitile- 
nuMil  laits  [lar  Moiilciilm  et  d'autres  ol'iicicrs  français,  un  nouveau 
traité,  celui  de  17(13,  céila  à  l'Angleterre  (oui  le  Nord  du  continent 
an)éricain  ;  l'Espagne  eut  la  Louisiane  e(  les  régions  de  l'Ouest. 
A  la  même  é[)0(jue,  nous  perdions  aux  Antilles  (juehpies  unes  de 

en  hiver,  dos  couteaux,  îles  chaudières,  pruneaux,  raisins,  du  bled  d'Iudf,  des 
poix,  du  biscuit  ou  de  la  K'i'ette,  et  du  pétun  >i.  iMercure.  François,  1G2G,  p.  22|. 
Le  comniorcfi  des  5i)iritueux  était  plus  avantnjreux,  mais  il  entraînait  des  obus. 
Ln  compagnie  dut  se  dissoudre  en  1063.  (O.MiN.^Li.f ,  Histoire  du  Canada,  Québec, 
.T  vol.  in -H'  :  T.  t,  ]).  70;  —  Abbé  K.vu.lon,  Histoire  de  la  Colonie  française  au 
Canada.  ISG.'i-ISlin,  Paris  Lecolfre,  3  vol.  in  8"  ;  T.  I,  p.  237,33:);  T.  Ill- 
p.  .î8  ;  —  /\bbé  BrasseiiR  de  BounBoiîHG,  Histoire  du  Canada,  de  son  Eglise  et  de 
s,s  Missions,  Paris,  Saunier  et  Dray,   t8r)2,  2  vol.  in  8"  ;  T.  1.  p.  33. 

(I)   Vetcres  niigrate  coloni, 

Nuno  victi,  tristes,;,.,  Viao. 


nos  plus  rirhps  possessions  et  on  Asie  l'empire  de  l'Inde.  Dégagée 
de  soiuis  de  ces  divers  cAlés,  la  Cour  put  retourner  plus  libre- 
ment à  ses  plaisirs,  et  VoUaire  estima  que  «  nous  ohlenions  la 
paix  à  liion  hou  compte,  au  prix  de  quelques  arpents  de 
neige  au  Canada  !  »  Iléias  !  la  ruine  était  consommée,  la  ruine 
déllriilive  de  Ireuvre  de  Richelieu  et  de  Colbert,  de  la  puissance 
coloniale  de  la  France  !  (Ij. 


* 


Revenons  à  l'éniipratioti  an  Canada  et  particulièrement  à  celle 
qui  soilit  du  Perclie,  aux  conditions  véritablement  remarquables 
dans  lesquelles  elle  se  lit. 

Les  premiers  éniif^rants  étaient  originaires  de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis,  ce  (|ui  s'explique  naturellement  par  les  relations  et 
les  intérêts  maritimes  de  ces  deux  provinces. 

D'autres  avaient  suivi,  partis  des  environs  de  Rouen  et  de 
Dieppe,  sous  des  iniluences  analogues. 

lîion  dilTérente  était  la  condition  du  Perche.  Il  est  très  éloigné 
de  la  mer.  L'agi'icullure  a  toujours  été  la  principale  occupation 
de  ses  Ifabitanls.  Leur  tempérament  même,  leur  amour  du  sol  . 
natal* ré|)Ugn(,'nl  aux  aventures  lointaines.  C'est  un  historien 
Percheron,  Courlin,  qui  traçait,  en  16 11,  ce  portrait,  assez  pi(|uant, 
de  .ses  compatriotes  : 

«  Il  faut  recognoistre  que  la  plupart  des  Percherons  sont  par- 
resseux  et  appesantis  sur  leurs  cendres  et  à  la  douceur  et  com- 
modité du  pays  auquel  ils  s'attachent,  faisant  valoir  et  mesna- 
geant  sa  petite  doserie  ou  metayrie,  sans  pousser  leur  fortune 
plus  outre,  encore  qu'ils  soient  de  fort  belle  venue  et  qu'ils  pou- 
voient  faire  ((uelque  chose  de  bon,  tellement  qu'il  est  tenu  en 
proverbe  d'eux  :  Ce  sonl  les  poulains  du  Porche,  ils  se  défont 
au  cvoilve.  Cela  no  s'entend  pas  que  l'Age  voîiant  rabaisse  leur 
esprit  et  les  rc'ude  imbécillos.  L'expérience  nous  rend  la  preuve 
que  ceux  qui  se  sont  tiiés  du  pays  et  brus(|ué  la  fortune  aux 
autres  provinces,  liante  la  Cour  ou  le  Palais,  se  sonl  fort  avancés, 
chacun  on  la  vocation  qu'il  a  entreprise.  Mais  c'est  qu'ils  sont 
chatouilleux  des  délices  du  pays  et  s'y  amusent,  non,  de  vérité,  en 

(I)  La  France,  redevenue  maîtresse  de  la  Louisiane  par  le  traité  d'.Vmiens  (!803| 
ne  tarda  pas  ii  la  vendre  aux  États-Unis,  achevant  ainsi  son  suicide  coloniaL        * 
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oisivctj^,  mftis  en  là  ciilturo  et  mcsiiagcmont  dn  leur  patrimoine 
dont  ils  se  conlonlent,  sans  (Irsii-cr  aulres  grandeurs  ny  riclH.'sses 
qu'ils  [louvoient  fieul-èire  trouver  aux  aulres  [irovinces  »  Jj. 

Courlin,  assurément,  ne  prévoyait  pas,  en  écrivant  ces  lignes, 
que,  25  ans  pins  lard,  bon  nombre  do  ses  eonipalrioles  iraient, 
loin  des  rives  lleui'ies  de  l'Ilnisne  et  de  l'Avre,  sur  les  bords 
glacés  du  Saint  Laurent,  cbercbei'  et  trouver  la  fortune. 
■  Mais  il  (anl  bien  h'  dire,  rien  ne  ressemble  moins  an  système 
de  colonisation  aujourd'luii  prali(|ué  dar)s  le  monde  entier  (>t  par- 
ticulièrement eu  Améi'icpie,  que  celui  (|ui  peu|)la  alors  le  (.'anada. 
L'émigration  moderni!  se  com|iose  en  général  du  trop  ph.'iu  de 
la  po|>ulation  eui'opéenne  ;  beaucoup  d'aventuriers,  de  déclassés, 
de  gens  ayant  inulilemeijl  cliercbé  à  se  l'aire  une  situation  dans 
leur  pays  ou  l'ayant  perdue  ;  d'autres  absoIuuKMit  demies  de  res- 
sources; la  plupart  sortant  des  villes  el  mal  préparés  au  lude 
labeur  des  dél'riciM'menIs  agricoles,  pai'  Ies(piels  ce|)emlant  les 
colonies  commencent  el  où  elles  doivent  revenii'  toujours.  Au 
Canada,  au  contraire,  le  système  des  dérricbements,  l'organisa- 
tion, la  disiribulion  et  la  mise  en  val(,'ur  de  la  propriété  l'oupière 
devaient  tenir  le  premier  rang. 

Ainsi,  dès  l'origine  de  notre  établissement,  la  pi'oprié^»}  y  fut 
soumise  au  régime  féodal.  CTélait  \v.  Roi  ({iii  octroyait  les  sei- 
gneuries à  des  persomu's  qu'il  voulait  récomi)enser,  nobles  ou 
non  (2)  soit  jiour  services  militaires,  soit  pour  services  civils  ; 
leur  étendue  \ariail  de  2  à  10  lieues  earj'ées.  Les  seigneui's  ne 
pouvant  cultiver  ni  uu'Itre  eux-mêmes  en  valeur  d'aussi  grandes 
concessions.  (!^)  étaient  bien  forcés  de  les  distribuer  à  des  colons. 


(1)  ('oi:nT!N,  Ilixtdire  du  l'crclw,  luss.  dans  notre  l)il)lii)tlit'(jue,  liv.  I,  ch    1. 

La  liiiMiie  oontradicliim  apimi-ontc^  se  i-enooiitrc  'Iniis  d'autres  contrées  où  l'iiabi- 
tant  luirait  eiu-aciné  dans  le  sol.  .Vinsi,  de  Saint-Murs-la-.laille  (Loire-Inlerieure), 
éuiifxrau'iit  l'un  dernier  jinur  le  (Canada  deux  familles  dont  riiin',  du  bisuieul  âgé 
de  i]uatrovingt-UM  ans,  au  petit  enfant  âgé  il  jieine  d'un  an,  conijjrenait  ([uatre 
Kéiiérntions.  (Coniniunieatiou  de  M.M.  Hector  Kabre,  coniuiissaire  ffenéral  du  Canada, 
il  l'aris,  et  do  M.  Toursin,  secrétaire  de  rA<;ence). 

I-;  i;'est  lit  un  point  très  imiiortant  il  noter.  Plusieurs  des  concjssionnaires  de  fiefs 
au  Canada  ne  t'iirenl  aii'iblis  cpie  longtemps  après  leur  investiture.  M.  Trévedy  a 
éclairci  ce  point,  pour  la  France  continentale,  dans  une  excellente  dissertation 
(l{(%'ue  de  Urclagne  el  de  Vendée],  1880,  2°  vol.  (50"  de  la  eollectionj,  p.  206-220; 
2r,2-282|. 

(I)|  I.,es  demoiselles  de  Saint-Oirs,  li'une  grande  famille  du  Daupliiné.  parentes 
du  Aliiréclial  d'I'^fliat,  coupèrent  elles-mJmes  leur  blé;  leur  ])ère  conduisait  la  cli.'ir- 
ru3.  (IIamkau,  p.  :120). 

I.es  domestiques  étaient  très  rares  ;  aussi  était-il  défendu  de  les  débauclier,  sous 
des  peines  sévères:  JO  sous  d'indemnité  jiar  jour  d'absence,  sous  préjudice  de  l'a- 
mende (.\bbé  Kaillo.n,  t.  III,  p.  71.) 


Ils  se  contenlaicnl  «  (l't'tahlir  leur  licf  »  on  hAlissant  un  manoir 
et  un  nionlin  banal,  ol  porcevaicnl  les  dioils  féodaux  sur  leuis 
snjcls  au\(|U('ls  ils  avaient  coticédé  des  lots;  ces  lots  élaient 
ordinaiicnient  (!«!  00  arpents,  (environ  'lO  li.'ctares.  uiesiu'C 
aciiielle),  et  la  re(l(!Vane(!  de  l  on  i  sols  |)ar  ai  peut.  Le  colon 
(lonnaitundeini-ininoldeblé(leniinotdeH()kilo;frainniescuviron) 
pour  la  eoncession  ;  il  élailohlij^é  de  faire  moudre  au  inouliti  sei- 
giioinial  et  de  livrer  la  (|uator/iènie  partie  de  la  larine  pour  droit 
de  nioulur(!  ;  il  devait  à  son  seigneur,  elia(|ue  année,  inie  journée 
de  l'orvée  on  iO  sols  :  il  était  tenu  d'entretenir  lesohemins  néces- 
saires. Le  seigneur  avait  le  droit  de  |>rendre  sin*  les  terres  de 
ses  sujets  tout  le  bois  dont  il  avait  besoin  ;  enlin  le  colon  payait  à 
s(ni  mailr*!  un  dou/iènie  poiu'  les  lods  et  V(Miles  et  était  soumis  au 
droit  de  retrait.  C'est,  comme  on  le  voit,  le  système  féodal  tel 
qu'il  existait  eticore  en  France  au  xvii"  siècle  et  tel  ipi'il  dm-a 
jus(|u"à  la  dévolution,  mais  allégé  de  certaines  prestations  ou 
sujétions  plus  bumilianles  encore  qu'onéreuses.  En  somme,  il 
n'écrasait  pas  le  tenancier.  Il  établissait  même  entre  lui  et  le  sei- 
gneur une  certaine  solidarité  d'iMiérèts,  analogue  à  celle  (pii  nait 
du  métayage.  II  se  perpétua  au  (Canada  après  la  conqu'Mc 
atiglaise,  et  n'a  été  aboli  ipu;  dans  ces  dernières  années  (I). 

C'est  avec  iMie  pleine  liberté,  à  des  conditions  contradictoire- 
ment  et  nn'n-ement  débattues,  que  les  émigrants  suivirent  ainsi 
au  Canada  les  seigneurs  (pii  les  avaient  embauchés  ou  hnws 
agents.  La  jibipart  étaient  mariés  et  ennneiiaieiit  leurs  families 
avec  eux.  l>eaucoup  étaient  cidtivateurs;  d'autres  gens  de  métier, 
maçons,  cbarpentiers,  forgerons  ;  tous  avaient  des  bras  vigou- 
reux, des  outils,  un  petit  capital,  (|uelques  meubles,  La  plu|»arl 
avaient  l'amour  du  travail,  des  mnnws,  une  piété  fervente.  C'est 
dans  un  pei'sonnel  analogue  que  se  sont  l'ecrulées,  de  nos  jours, 
ces  colonies  d'Alsaci(>ns-Lorrains,  composées,  suivant  l'expressif)!! 
modei'ne,  di.'  «  tètes  choisies  »,  qui,  sur  la  terre  d  Africpie,  ont  si 
foil  boiioi'é  la  |)ali'ie  française  et  aussi  les  deux  malb(;in(Mises 
provinces  aux(jnelles,  exilés  volontaires,  leiiis  llls  i-estaieni  ainsi 
fidèles,  en  s'en  éloig:nant. 

A  ces  colons  venus  de  France,  on  essaya  de  mèlei'  d'anciens 


(I)  Drs.siEux.  Le  Canada  sniis  la  dimiinaciim  françaisp,  p.  TiO.  —  R.vmeau, 
La  France  aux  Cohnies.  Les  Français  en  Amérique..  Acatiiens  et  t'anaiiens.  Paris, 
Jouby,  ISTiO,  in-8;  ■'"'  partie  p.  H  et  !.">. 
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soldats  (loni  on  nk'ompoiisait  les  sorvicos  par  l'octroi  de  certaines 
terres  ;  c'avait  été  le  systi'me  des  Honiains  ;  c(>  devait  (Mre  celui 
du  maréclial  Hiifieaud  en  Algérie.  l*eiit-èlrc  ces  soldats-labou- 
reurs n"avaienl-ils  pas  le  munie  esprit  d'ordre  et  la  niùme  régu- 
larité de  nuiMMs  (|ne  les  émigrés  proprement  dits,  mais  ils  ren- 
daient de  grands  scu'vices  dans  les  compagnies  de  milice  et  sa- 
vaient défendre  vaillanuucnt  leurs  champs  et  ceux  de  leurs  voisins. 

Un  contemporain  juslemenl  autorisé,  le  Pèi'e  Cliarlcvoix  (11, 
parle  en  termes  excellents  de  ces  premiers  émigrés  au  (.'anada, 
parmi  l':'s(|uels  se  trouvaient  beaucoup  de  l'ercberons,  honnêtes, 
forts  et  laborieux. 

a  On  avait  apporté  une  très  grande  attention  au  choix  de  ceux 
qui  s'étoienl  ])résentés  pour  all(;r  s'établir  dans  la  Nouvelle 
France...  Quant  aux  (îlles  qu'on  y  envoyoit  pour  les  maiier  avec 
les  nouveaux  habitants,  on  eut  loujours  soin  de  s'assurer  de  leur 
conduite  avant  (|ue  de  les  embai'fpier:  et  celle  qu'on  leur  a  vue 
l(!nii"  dans  le  pays  est  une  })reuve  qu'on  y  avoit  réussi.  On  con- 
tinua les  années  suivanles  d'avoir  la  même  attention,  et  l'on  vit 
bientôt,  dans  cette  partie  de  l'Américpie,  commencer  une  géné- 
ration de  vérilahles  chrétiens,  parmi  lesquels  régnoit  la  sim[)li- 
cité  d(>s  premiers  siècle,^  de  l'Kglise,  et  dont  la  postérité  n'a  point 
encore  pinulu  de  vue  les  grands  exemples  que  leurs  ancêtres  leur 
avoient  doimés  ».  Il  ajoute  :  «  On  doit  rendre  cette  justice  à  la 
colonie  de  la  Nouvelle  France,  (pie  la  source  de  presque  toutes 
les  familles  qui  y  subsistent  encore  aujourd'hui  est  pure,  et  n'a 
aucune  de  ces  taches  que  ro|)ulence  a  bien  de  la  peine  à  efl'acer. 
(;'esl  que  les  premiers  habitaïUs  étoient  ou  des  ouvriers  qui  y  ont 
loujours  été  occupés  à  des  travaux  utiles,  ou  des  personnes  de 
bontu>  famille  (pii  s'y  transportoient  dans  la  seule  vue  d'y  vivre 
plus  lran(piill('menl  et  d'y  conserver  plus  sûrement  leur  leligion 
qu'on  ne  pouvoit  faire  alors  dans  plusieuis  provinces  du  royaume, 
(u'i  les  religionnaires  étoient  fort  puissants.  Je  ci'ains  d  autant 
moins  d'être  contredit  sur  cet  article,  ([ue  j'ai  vécu  avec  quehpies- 
uns  de  ces  premiers  colons,  [ires(pie  centenaires,  de  ieurs  enfants 


|! 


(1)  Charlevoix  (le  P.  François  Xavipr  del,  Jésuite  et  liistorien.  né  il  Saint- 
Quentin,  en  lf)8'^,  mort  il  la  Flèche,  en  1701.  Ses  ouvrages  sont  encore  recherchés. 
Le  principal  est  VlUslnire  el  Deicriplwn  génénde  de  la  iS'ouvnUe  France,  avec  le 
Journal  historique  d'un  voyage  fait  par  ordre  du  liai  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale. Paris,  Gitiart,  1744,  3  vol    10-4"  ou  tî  vol.  in- 12. 
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et  de  leurs  petits  enfants,  tous  îî'mis  encore  pins  respectables  pa 
leni'  probité,  leur  candeur  et  la  |)iété  solide  dont  ils  t'aisoient  pro- 
fession, (|ue  par  leur  clieveuv  blancs,  et  le  souvenir  des  services 
(|u'ils  avoieut  rendus  à  la  colonie  ». 

Les  Anglais  eux-mêmes.  (|iiels  ([U(>  fussent  leiu's  préjujiés  de 
nalionalilé  ou  de  r(!li^iou  contre  la  [iopulation  française  et  catbo- 
li(|ue  (\\\  Canada,  n'ont  pu  lui  refuser  le  témoignage  de  leur 
estime  et  ile  lewr  respect.  Dans  un  rap|)orl  adressé  au  Gouverne- 
ment britanni(iue  e!i  17(i;',  piir  le  général  Murray,  on  tr-ouve  cet 
aveu  l'emariiuabh"  :  *(  Les  liabilants  des  campagnes  forment  une 
race  forte,  vigoureu.se.  tempérante,  simple  dans  ses  liabits 
et  vertueuse  dans  ses  muuirs  ».  In  détail  sta!isli(|U(^  des  plus 
intéressants  vient  à  l'appui  :  sur  fi7i  enfants  baplisés  danslegou- 
vern(Mnent  de  Québec,  de  1()21  à  lO.'jd  inclusivement,  un  seul  est 
illégitime.  De  liw;!  à  KliXI.  les  legistres  baplismauv  ne  mention- 
nent (ju'un  autrr  cnlani  ru''  de  parents  inconmis  (I). 

On  pourrait  supposer  (|u<'  l'ascendant  de  Kancé,  dont  l'abbaye 
se  trouvait  au  centre  du  pays  ipu^  ((uittèrent  nos  émigrés,  n'au- 
rait pas  été  étranger  à  ce  grand  nu)iivement  ;  ce  serait  une 
eneur.  Le  nuuivemeni  avait  commencé  bien  longtemps  avant  la 
piemière  visiliMie  Hancé  à  la  Trappe  lOtJïV.  Les  Jésuites  de  la 
l'^ièclic  _\  sont  également  éti'angers,  (pu-hpie  fi"!!  d'ailleurs  le  rôle 
et  rindueiu'e  de  leur  Ordre  à  la  Nouxcilc  l''rance  (-J). 

Il  n'existe  non  plus  aucune  cuirélation  entre  l'émigration  per- 
cheronne et  le  culte  très  spécial,  très  (ervent.  dont  la  \'ieige  de 
(Jliailres  a  été  Tobjet  (>armi  les  liurons  et  les  Abnaipiis  du 
Canada.  On  sait  (jue  le  Trésor  de  Notre-Dame  de  Cbarli'cs  con- 


H)  Alioii  Kdhi.ami,  yoti'.i  aur  li's  funistrns  île  Motre-Dame  de  {jucbcc,  J'' édition, 
Québec,  l)i;sbariUs,   180;!,  in-8";  p.  ;i;i-iO. 

l?l  I.cs  |ir(!iuicrs  iiiissioniinlres  qui  vinrent  au  Canndn  l'iireut  les  !! -collets  ;  ils 
.s'y  étnljlii-ent  ili's  liil.").  N'ayant  ]ias  île  revenus  <l  ne  |iouvani  sul'lire  aux 
dépendes  (preutrainiiient  la  conversion  des  sauvajjes  et  surtout  l'entretien  des  pni- 
l)lades  converties,  ils  durent  appeler  les  Jésuites  ii  leur  aide. 

1-e  rôle  de  ceux-ci  au  Canada  est  une  de*  plus  belles  paires  il<'  l'Iiistoire  de 
'eur  iu'ititutiun.  (IJissikdx.  p.  fiT)  :  —  ltAMi:.M',  l'asxhn  :  —  Ilaoul  Fiiviiv,  Journal 
iifjii'iel.  ;i  octol)re  1870  :  «  l,es  .Missions,  du  Oauada  rourniss'^nt  it  l'Iiistoire  ,1e 
l'Ivfîlise  callioli(|ue  une  de  se?  pa,i;es  les  plus  Ij'.lles  et  les  moins  discutées.  Les 
Jésuites  notamment  lurent  ntiuiiraUes.  » 

<<  Toutes  les  traditions,  dit  l'historien  américain  et  [iroliistant  Bancroft  {IHsl. 
of  tlii;  uniled  stutef,  T.  (Ul),  portent  ténioi;^na;i;e  en  laveur  des  Jésuites.  >> 

C  f.  BiivssKLH  iiE  biii  iiiioulUi,  r.  I,  -  l'ierre  Xaiuhiv,  hirouveites  fl  étahlixieinenU 
(lis  Fniiiçuis  liiiis  l'Am<iri(iuc  SL'iiUitlrioniilr,  Paris-,  .Maisonneuve,  \S'i'.>.  T.  I,— 
Cu,\TE.^UBni.\M),  (li'iiie  du  Cliiistianinne,  \'  p.,  1.  IV,  cli.  8. 
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serve  deux  ceintures  offcrles  par  ces  tribus  sauvafïes  à  la  Vierge 
qui  (levait  enfanter,  celle  Vierge  ((i.c  les  Druides  cl  les  Gaulois, 
autres  sauvages,  adoraient  dans  les  pi'orondciu's  des  tbièls  cliar- 
traines,  et  dont  l'image  l'ut  jusiiu'à  la  lîcvoliition  vénéi'ce  dans  la 
Calliédrale,  sous  le  nom  de  la  Vi(M*ge  iu)ii'('.  La  première  envoyée 
par  les  Murons  en  167G,  par  l'entremise  du  1*.  Bouvart,  mission- 
naire diartrain,  qui  jouissait  chez  eux  d'un  gi-and  cicdit,  est 
garnie  de  soies  de  porc-épi(!  i-ouge  ;  le  l'ond  était  blanc  et  sur 
toute  la  longueur  étant  disposée  en  grains  noirs  cette  inscription  : 
VIROINI  PAKITVR;K  VOÏVM  HVIîONVM.  La  seconde, 
présent  des  Abnaquis  (qui  habitaient  l'Acadie,  au  Sud  du  llcuve 
Sainl-Laurenl),  est  composée  de  onze  mille  grains  de  porcelaine, 
nombre  égal  à  celui  des  habitants  de  la  tribu  abnarpiise.  I^e  fond 
était  violet  l'oiu'é,  avec  ces  mois  écrits  en  grains  blancs  :  MATRI 
VIROINI  AHN AQV/EI  DU.  C'est  le  V.  P,igot,  lui  aussi  mission- 
naire chartrain,  qui  avait  servi  d'intermédiaire  entre  ses  néo- 
phytes cl  le  cha|titr(!  de  la  calliédrale  de  Charlrcs  (1090).  Le  cha- 
pitre avait  répondu  par  l'envoi  de  reliipiaires  en  argent  aux 
avances  des  tribus.  Des  relations  de  prières  et  d'amitié  s'ensui- 
virent, et  aujourd'hui  encore  les  deux  chapitre  de  Montréal  et  de 
Chartres  comptent  chacun  un  chanoine  honoraire  de  l'autre 
église,  mais  c'est  là  un  incident  piucmenl  religieux,  étranger, 
comme  les  missions  d'où  il  pi'océde,  h  l'émigration  civile. 

Il  convient,  touU.'t'ois,  de  rappeler  (pie  l'Evéché  de  Secs  ne  se 
désintéi'cssail  pas  des  intérêts  religieux  des  colons  sortis  du 
diocèse.  Lu  l6'iG,  l'Évéque  de  Seès, —  c'était  alors  Camus  de 
Ponicarré,  —  était  chargé  par  ses  collègues  d'appuyer  auprès  de 
la  Reine  la  demande  de  rétablissement  au  Canada  d'un  Evéché, 
désiré  jiar  toute  la  colonie  (v';. 

Celle  cause  trouva  un  autre  dél'enseiir  zélé  dans  Antoine  Baril- 
Ion  de  Morangis,  conseiller  du  Roi  et  directeur  diî  ses  finances, 
qui  l'ut  intendant  de  la  (lénéralilé  d'Alen(;on  de  1G77  à  IG84.  Il 
s'intéressa  également  à  l'élahlissenient  hos|>italier  de  \'ille- 
Marie  (3).  .^    .     ■ 


(I)  Mhulet.  Ilistnirc.  di's  rclatinns  di's  Hiirons  et  Ui's  Ahii'Ujuis  du  Canada  avec 
Motre-Dtime  do  (hartn'is,  (lliartres,  18.")8.  ia-H"  ;  —  .\bbé  Ui'lteau.  Monvgraphic 
de  la  catlmlrule  de  Chartres,  (Jhartres,  1887,  t.  1,  p.  188. 

li?)  Abbé  Faillon,  t.  U,  p.  51. 

(:i)  Abbé  Fau.i.iin'.  t.  U,  [i.  ÎTO;  —  0.  Desnos.  Mcm'nrct  hUloriqurs  fur  In  ville 
d'Aknçoii  cl  sur  ses  Seigneurs,  t,  U,  p,  4û3. 
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Le  promoteur  de  l'émigration  percheronne  paraît  avoir  été 
Robert  GitTard,  médecin,  oi'iginaire  des  environs  de  Mortagne. 
Sa  femme  s'appelait  Marie  Rcnouard  11  était  un  des  associés  de 
la  compagnie  Richelieu.  Il  avait  fait  un  premier  voyage  an  Canada, 
en  1G27,  avait  pénétré  dans  l'intérieur  et  s'était  consiruif  une  ca- 
bane sur  le  bord  de  la  rivière  de  Reanport,  pour  Jouir  du  plaisir 
de  la  chasse  et  de  la  pèche.  Il  était  tombé  prisonnier  des  Anglais 
en  1G28,  mais  il  avait  promptement  recolivré  la  liberlé,  et  en  l'é- 
compense  de  ses  services,  il  avait  obtenu  la  seigneurie  de  Beau- 
port  et  une  grande  étendue  de  terrain  sur  la  rivière  Saint-Lau- 
rent. Il  lui  fallait  des  colons:  il  eut  l'idée  d  aller  les  chercher  dans 
son  pays  natal. 

Le  l'i  mars  1034,  par  acte  devant  Roussel,  notaire  .\  Morta- 
gne (1),  il  traitait  avec  Jean  Guyon,  maçon,  et  avec  Zacharie 
Clousiier,  aux  conditions  suivantes  :  ils  viendraient  s'installer 
au  Canada  avec  toute  leur  famille,  sobligeant  à  aider  Giffard  à 
cultiver  sa  terre  et  à  lui  foui'uir  du  bois  de  chauffage  jus(iu'en 
1G37.  En  retour,  il  promettait  à  chacun  d'eux  mille  ar|)ents  de 
terre  en  bois  et  une  ])artie  des  récoltes.  Les  deux  familles  devaient 
construire  pour  leur  logement  une  maison  en  maçonnerie  ou 
charpente,  de  35  pieds  de  long  sur  10  de  large  et  G  pieds  de  hau- 
teur sous  poutres,  à  un  seul  étage  :  débuts  bien  modestes  d'une 
émigration  qui  devait  devenir  riche  et  populeuse. 

Guyon,  quoique  simple  maçon,  ne  inan(iuait  pas  d'instruction: 
un  contrat  de  nuiriage  entre  Robert  Drouin,  de  la  paroisse  du 
rin-la-Garenne,  et  Anne  Cloustier,  inimité  de  sa  nuiin  le 
16  juillet  103G,  est  bien  écrit  et  passablement  rédigé.  C'est  le 
plus  ancien  probablement  des  actes  de  ce  genre  qu'ail  conservés 
la  colonie  et  comme  un  de  ses  litres  de  noblesse  f2).  Parmi  les 
marques  apposées  au  pied  par  de  !U)mbreux  ténu)ins,  prime  la 
hache  de  Zacharie  Cloustier. 

Ces  deux  censitaires  de  Giffard  eurent  de  nombreuses  contes- 

(1)  Cet  ado  doit  avoir  été  passé  en  brevet  ;  toutes  le»  recherclies  faites  dans 
Tétude  de  M'  Ueliiunay,  successeur  de  -M*  Roussel,  n'ont  ]iu  en  faire  retrouver  la 
minute. 

(2)  Abbé  Ferland,  p.  22.  ,  . 
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talions  avec  leur  suzerain,  isix  dans  l'espace  fie  liiiil  ans),  au 
sujet  des  dinils  s(!ignouriuiix  iin'il  revendiquait  et  des  limites  de 
leurs  terres.  Les  colons  eMi])oitaient  dans  leur  patrie  nouvelle, 
sur  ce  sol  vierge  aux  horizons  iudélinis,  au  milieu  de  leurs  luîtes 
héroïques  contre  Ifs  élénienls,  contre  les  sauvages  et  <'onlre  les 
Anglais,  quelque  chose  des  préjugés  féodaux  et  des  hahitudes 
processives  de  la  mère  patrie. 

Guyon  perdit.  Un  procès-verhal  du  30  juillet  lfi46  nous  en 
donne  la  preuve  curieuse  : 

«  Le  dit  (Juyon  s'est  liansporté  en  la  maison  seigneuriale  de 
Beauporl,  el  à  la  principale  porte  et  entrée  de  la  dite  uuiison,  où 
estant  le  dit  <  Uiyon  auroil  frappé  el  scroil  survenu  François 
Boullé,  fermier  du  dit  seigneur  de  Heau])ort,  auquel  le  dit  Guyon 
auroit  demandé  si  le  dit  seigneur  de  Beauporl  estoit  en  sa  dite 
maison  seigneuriale  de  Beauporl  ou  personne  pour  luy  ayant 
charge  de  recevoir  les  vassaulx  à  foy  cl  liommage,  h  quoy  le  dit 
Boullé  auroit  faict  réponse  (pu^  le  dit  seigneui"  n'y  estoit  pas,  et 
qu'il  aroit  charge  de  luy  jtour  recevoir  les  vassaulx  à  foy  el  hom- 
mage. Après  laquelle  response  el  à  la  principale  porte,  le  dit 
Guyon  s'est  mis  à  genouil  en  terre,  nud  leste,  sans  cpéc  ni  espé- 
rons, el  a  dit  par  trois  fois  ces  mois  :  «  Monsieur  de  Beauporl, 
«  nmnsieur  de  Beauporl,  monsiein*  de  Beauporl,  je  vous  lais 
«  el  porte  la  foy  el  hommage  (pie  je  suis  lenu  uc  vous  faii'e  cl 
«  porter,  a  cause  do  mon  lief  du  Buisson,  duquel  je  suis  homme 
€  de  foy  relevant  de  voli'c  seigneurie  de  Beauj)ort,  lequel  map- 
«  parlicul  au  moyen  du  conlracl  que  nous  avons  passé  ensemble 
«  par  devant  Roussel  à  Mortague,  le  ((ualorzième  jour  de  mars 
«  mil  six  cent  trente  quatre,  vous  déclarant  que  je  vous  olTre 
«  payer  les  droicts  seigneuriaux  cl  féodaux  cpiand  deuhs  seront, 
«  vous  requérant  me  recevoir  à  la  dite  foy  el  hommage  ». 

Jean  Guyon  du  Buissou  avait  conservé  quelques  hiens  à  Mor- 
tague. En  105;^,  il  donne,  à  la  charge  de  prières,  à  la  charité  de 
l'église  Saint -Jean  de  Mortague,  une  maison  située  dans  celle 
ville,  rue  Saint-Jean.  : 

Iflaissa  plusieurs  enfants.  Leitr  nom  de  Guyon  s'est  insensi- 
blement transformé  en  celui  de  Dion,  (li. 

Un  tils  de  Zacharie  Clouslier  el  de  Xainte  Dupont  épousa,  en 

(1)  Abbé  Febland,  p.  C4  et  siiiv.  ,  —  Rameau,  p.  307. 
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1048,   Marie  Martin,  et  la  niùnio  année  Louise,  sa  tille,  Jean 
Mignot,  dit  Chastillon,  de  Bagneux  près  Paris,  (1). 

•Quant  au  seigneur  de  Heauporl,  Robert  Gilïard,  il  maria  deux 
de  ses  liiles  iivec  deux  lils  de  Jean  Jucliereau,  sieur  de  More, 
savoir  l'aillée  avec  J(uui,  sieur  de  la  Ferté,  en  IGi'),  et  Marie  avec 
Nicolas,  sieur  de  ^^ainl-Deiiis,  en  IGi9  ;  la  seigneurie  de  Beau- 
port  passa  ainsi  au  Jucliereau.  La  troisième  s'allia,  en  IG48, 
il  l'honorable  famille  des  Le  Gardeur  de  Tilly  (2). 

Ce  nom  de  Jucliereau  est  considérable  dans  l'histoire  du  Canada. 

Jean,  sieur  de  More,  était  de  la  Ferté-Vidame.  Il  était  déjà  à 
Québec,  avec  sa  famille,  en  !(j3i,  et  il  y  avait  éié  précédé  par  son 
frère  Noél  Jucliereau  des  CbAtclels  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit  comme  administialeur  et  comme  linancier.  Un  de  ses 
neveux,  Claude  de  Bernicnt  de  la  Martiiiière  é[)ousa  à  Québec, 
Anne  Desprez,  veuve  du  sieur  de  Lauzoïi. 

Nicolas,  sieiu'  de  Saint-Denis,  se  distingua  au  siège  de  Québec 
en  1680;  il  y  fut  blessé  et  reçut  à  cette  occasion  des  lettres  de 
noblesse. 

Son  lils  se  distingua  également  dans  les  guerres  de  la  Loui- 
siane ;  il  refusa,  avec  un  patrioti(jue  désintéressement,  toutes  les 
olTres  des  Anglais         voulaient  laltacber  à  leur  service  (3). 

La  famille  J  ,^i eau  est  encore  aujourd'hui  re[)résentée  très 
honorablement,  non  seitlement  au  Canada,  mais  en  France  et 
même,  croyons-nous,  dans  la  conti'ée  d'où  elle  était  oi'iginaire  (4). 


L'ébranlement  une  fois  donné  se  projjagea  par  la  parenté,  le 


(1)  Abbi!'  FEni.AN-i),  ]).  78,  *9. 

(2)  Abbé  rEiiLAND,  p.  22;  —  R.\mi;au,  p.  307. 

GitVaid  eut  aussi  un  fils,  Josepli,  qui  mourut  sans  nilants.  H  mourut  lui-même 
à  licau[tort.   le  1  i  avril  1I1G8.  (Lettiit  ih-  .\I.    Hamuai:,  'lu  111  décembre   IS87). 

(3)  Abbé  Ferland,  p.  2î.  '23,  20,  "<,  79,  82,  83. 

('i|  Un  ingénieur  de  ce  nom,   for'    distinfijué,   est  mort  à  Alonçon,  jeune  encore, 
en  1851.  Sa  sinur  a  épousé  .M.  L^iirétro,  av,)ué  dans  cette  ville. 
•    Le  colonel   Jucliereau  de  Saint-Denis,  ambasiiadour   il    Constantinople ,    a  laissé 
un  ouvrage  iu]]iortant  sur  Les  Itcvolulhns  de  t'onstanlinople  en  1807  et  1803, 

La  sœur  Jucliereau  de  Saint  Ignace  est  l'uutsur  d'une  Histoire  de  ifiôtclUxeu 
de  Québec,  1752. 

Une  deiiioiseile  Juchereau,  mariée  au  sieur  d'Auteuil.  a  été  la  trisaïeule  de 
MM.  l'ol,  Alfred  et  Henri  de  (^ourcy  (jui  uortent  un  nom  si  lionorable  dans  la  lit- 
térature. (Abbé  Feblasu,  p.  23-24!) 

De  nombreux  Jucliereau  ont  habité  Mortagne,  La  Ferté-Bernard,  etc. 
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voisinage,  l'exemple,  les  appels,  que  les  Percherons  d'Outre-Mer, 

satislails  de  leur  situation  nouvelle,  ne  manquèrent  pas  d'adresser 

à  leurs  compatriotes  de  France 

On  a  supposé  ([ue  les  disettes  ariVeuses  qui  désolèrent  la  France 

en  divers  len)ps,  et  notamment  en  KiO:;',   auraient  été  une  des 

causes  de  l'émigi-alion  percheronne  au  Canada  ;  nous  croyons 

qu'idles  n'y  jouèrent,  au  conliaire,  (ju'un  rôle  fort  secondaire, 

cette  émij^ration  étant  hicn  antérieure  à  1GG2  et  étant  déjà  fort 

lalentie  à  cette  dernière  époque. 

* 
*  * 

Voici  la  liste,  malheureusement  incomplète,  d(,'s  paroisses  qui 

fournirent  ainsi  un  contingent  à  l'Émigration  au  Canada,  et  des 

familles  qui  y  priient  part,  dans  chacjue  paroisse. 

Paroisses  dépendant  dn  Grand-Perche. 

ORNE 

Appkn'ai-soi3s-Bellkmi:.  —  lîoherle  Gadois,  mariée  en 
1G44.  à  César  Léger,  de  Morhac  en  Sainlongc  (11. 

Champs.  —  Louis  Guimont,  nuu'ié  en  1G53  ^2). 

Feings.  —  Nicolas  Gaudry,  marié  en  1G55  i3). 

Igé.  —  Julien  Troltiei',  parti  en  164G,  avec  Marie  Loiscl,  sa 
femme,  qui  accoucha  sur  mer.  Il  parait  s'être  occupé  de  la  traite; 
sa  noml)reusc  postérité  est  répandue  dans  tout  le  Canada  (41. 
—  Jean  Normand,  marié  en  IGôO,  avec  Jacijiietle  Rivoire  (5).  — 
Jaccpies  Reauvais,  marié  à  Jeanne  Soldé,  de  la  Flèche  (G). 

L vN'.is  (Saint).  —  Marin  Boucher  et  l*errine  Mallet,  sa 
femme,  originaires  d('  cette  commune  selon  toute  api>arence  ; 
leurs  enfants  François,  Louis,  Marin,  Jean,  Pierre,  Galcroj), 
sont  la  tige  de  nomhreuses  familles  du  nom  de  Roucher  qui 
hahitenl  le  district  de  Québec  {}).  —  Gaspard  Roucher,  cousin 
des  précédents,  (it  partie  de  l'un  des  groupes  qui,  en  lG34et  163G, 

(1)  Abbé  I-'erland,  p.  6','. 

(5)  H.VMEAC,  p.  308. 
(3)  Hameau,  p.  308. 

V4)  Hameau,  p.  308  ;  —  Abbé  Feulanu,  p.  70. 
(f))  Abbé  Fehla.nd,  p.  80.    , 

(6)  Abbé  Paillon,  t.  II. 

(7)  Rameau,  p.  308  ;  —  Abbé  Fehland,  p.  59. 
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se  (lirifrt'Tenl  du  Perche  sur  le  Cajiada  (1).  —  François  Bonrher, 
lils  (le  Marin,  marié  eu  Idil.—  F*ierre  lîoueher,  lilsde  Gaspard, 
marié  en  KliO,  avee  (.'hreslienne.  (illed'im  eiiel"  sauvage  el  élevée 
par  les  l^rsulines  de  Québec  qui  lui  avaient  donné  une  bonne 
éduealiuii,  connue  le  prouve  sa  signature  (erme  et  nette  sur  son 
contrat  de  uiariage  ;  en  secondes  noces,  avec  Jeanne  Creyier,  en 
1().V2.  Pierre  devint  à  deux  reprises  gouverneur  des  Trois-Hivières 
et  l'ut  anuobli  le  17  juin  1707.  Les  letlresdu  Roi  portent  que  cette 
grâce  lui  a  été  accordée  «  eu  rfîtour  des  services  distingués  qu'il 
a  rendus  .dés  l'année  IG3U.  »  (2^  —  Madeleine  Poucher,  sa  so>ur, 
épousa  Trbain  Daudry  dit  Lamarche  (3). 

M.MiTiN  DU  \'iecx-Bki,lémk  iSaint)  —  Marguerite  Oolin 
(Colin  '/ ,  mariée  en  1034.  —  Françoise  Golin,  en  U157  ;  —  Pierre 
Normand,  en  1605  ('»). 

MouTAfiNK.  —  François  Pellanger,  marié  en  lOlH,  à  Marie 
Guyon.  —  François  Drouin,  marié  en  1038,  à  Pei'rinc  Godin.  — 
XofI  Moriu,  marié  avant  1010. —  Matburine  Poisson,  mariée  en 
1017,  à  Jaccpies  Aubucliou,  de  l)U;|)pe.  —  Pierre  Parent,  marié 
en  10r»i.  —  René  Malieusl,  en  I(),')7.  —  (Maire  Morin,  en 
tOO'2.  —  Parbe  Po\er,  en  1072.  —  .Marin  lîoucber.  épouv  de 
Perrine  Mallet,  tige  de  nombreuses  familles  habitant  encore 
aujourd'hui  le  district  de  Québec  (5K  —  Jean  Giroux  (0).  —  Les 
Tuigeon  ,  très  honoiable  l'amille  (|ui  a  donné  un  évé(|ue  à  Mont- 


(II  II  eut  même  avec  Toussaint  Giroiist  (ou  Ciiroux),  de,  Moctiifjue,  lui  aussi 
àuiigré,  un  singulier  procès  au  sujet  de  certains  objets  qu'il  lui  avait  confies  pour 
les  l'aire  conduire  à  Oieppe.  port  d'enibanineniont,  et  (|Ue  Giroust  ne  pouvait  ou 
ne  voulait  lui  rendre. 

Voici  le  curieux  inventaire  de  ces  objets  :  •'  deux  grosses  salières  ii  pans.  2  gros 
violliers  iv  mettre  fleurs,  1  grandes  tasses.  0  escuelles,  le  tout  d'eslain  fin  ;  8  à  10 
assiettes,  3  petites  escuelles  à  oreilles.  .'  cl'rstaing  fin  et  une  d'estaing  coiiiiimn  ; 
une  bouteille  de  terre  contenant  deux  pots  j)leine  d'eau  rose;  'î  boissi-aux  de  poires 
cuites,  un  boisseau  de  prunes  aussi  cuites.  >•  (.\bbé  Fiiiii-.\.NU,  [i.  ô't.) 

[■!')  ll\MiiAt;,  p.  308  ;  —  .\bbé  Ft;iii..v.>ii),  p.  59  el  suiv. 

(■J)  Elle  lui  apportait  en  mariage  «  '200  fr.  en  argent;  4  draps;  C  nappes;  0 
serviettes  de  toile  et  <le  clianvre  ;  un  matelas  et  une  couverture  ;  '2  plats  ;  (>  cuil- 
lers et  0  assiettes  d'étain  ;  une  marmite  et  une  chaudière  ;  une  table  et  deux 
formes;  une  huche  il  boulanger;  un  coffre  fermant  il  clé  ;  une  vacb"  ;  .'  cochons 
nuMc  et  femelle  ».  Ses  parents  lui  donnèrent  un  habit,  selon  sa  ([ualitè  et  du  linge 
à  sa  discrétion.  (Abbé  1''i;hl.\nl),  p.  73). 

(4)  RAMEA.tr,  p.  308. 

[h]  IUmkau,  p.  308  ;  —  Abbé  Keulanu,  p.  ?7,  TiQ,  00,  73. 

(6)  Abbé  Trudelle,  charlesbauig,  p.  280. 
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réiil,  un  arcliev(^f|iie  à  (^uôIjcc  ,  cl  dont  le  nom  osl  encore  si  bien 
porté  de  nos  jours,  à  Morlaf,Mi(!  ^l). 

Paufondkvai,.  —  Jean  Trudolie  (ou  TiiuleP,  tils  de  Jean  et 
de  Margnei'ile  Nouier  (Noyei-V),  tisserand,  né  en  1G-2it,  marié  le 
14  novembre  1(355,  h  Québec,  dans  la  maison  du  médecin  (billard, 
à  MaKguerile  Tbomas,  d'oi'igine  belpe  :  mort  en  1077.  Sa  posté- 
rité, très  honorable,  existe  encore  au  Canada  \2). 

PiN-LA-(jrAUKNM<;  (Lk).  —  R(d)ert  l^rouin,  marié  en  1037,  à 
Anne  Cloustiei'.  —  François  Drouin,  marié  en  I0;i8.  •—  Nicolas 
Drouin  (;>). 

Randonnai.  —  Marie  Tavernier,  mariée  eii  lO'iO.  Pieri'c 
Tremblay,  marié  en  1()ri7  (i). 

TontocYru:.  5).  —  Claude  Poulain,  marié  à  Jeanne  Mercier,  en 
1039.  —  Ciuillaume  Ijigotet  N.  Pinguet,  mariés  vers  1040.  —  Fran- 


■M 


(t)  Charles  Turgcoii  et  sa  femme,  née  Lefèvre,  habitaient  la  pnroisse  Saint-Jean 
de  Mnitafi;ne.-  Ils  émigri'rent  il  la  fin  de  Ififi'J,  ou  au  commencement  de  tfir>3,  et 
peut-i"'tre  la  misère  ilii  temps  n'y  t'iit  elle  ])as  étranpjère.  Ils  avaient  déjii  six  en 
fants,  l'ainé,  né  le  10  juillet  tlîôO,  le  dernier,  le  :i  septembre  \M-2;  nn  septième, 
Zacharie,  nafjuit  au  ('anada,  en  IfitU.  Son  pctit-tils,  Louis  Turgeon,  s'allia  à  lu  fa- 
mille Coustiire.  d'édifiante  mémoire  au  (ianuda,  (Abbé  Fkhi.and,  p.  83).  C'est  de 
lui  que  descendaient  .\Ij;rr  llourgct,  évè(jue  de  .Montréal,  mort  il  y  a  quelques 
années,  après  avoir  l'ait  plusieurs  voyages  en  France  et  visité  la  Trappe,  .VIortngne, 
berceau  de  sa  famille,  ses  |)urents  français,  et  .Mgr  Turgeon,  archovéquo  de  Québec, 
aussi  décade.  1. 1  famille  Turgi-on  est  très  nombreuse  au  Canada.  (Abbé  Feri.and, 
p.  8ti  ;  —  Ilotes  du  même  et  de  M.  TniOKUN,  de  .Mortagne.l 

M.  Turgeon  descend  directement  de  Floriniond,  frère  de  Lharles. 

(•?)  Notes  sur  la  famille  Trudelle,  ]iar  l'abbé  Charles  Trudelie.  curé  de  Saint- 
François,  Rivière  du  Sud,  (aujourd'hui  auirfbnier  du  Sacré-Cœur  ii  Québec),  I87^, 
in-3'2:  communication  due  a  l'obligeance  de  .M.  l'iri)bé  Boulay,  du  clergé  de  Québec, 
et  de  notre  collègue  M.  de  Courtilloles 

M.  l'abbé  Trudelle  est  poëte  aussi  à  ses  heures.  Nous  trouvons  dans  le  Foyer 
canadien,  ''  année,  ISfi'i.  Québec,  p.  343,  des  vers  de  lui  qui  se  terminent  par  ce 
patriotique  élan  ; 

.Ma  seule  devise  et  mon  plus  beau  jiartnge. 
Ma  gloire  et  mon  bonheur,  eu  tout  temps,  ii  tout  âge. 
Sera  toujours  d'aimer,  de  défendre  à  la  fois  % 

Nos    1NST1TITU)NS,    NOTHE    l.ANOUK    ET    NOS    LOIS  ! 

Ou  lui  doit  encore  une  intéressante  monographie  de  la  Paroisse  de  Charlesbourç/ , 
Québec,  ISSJ,  in-12 

(3)  Hamf.vu,  p.  308;—  Abbé  Ferland,  p.  05;  —  Abbé  Trudelle,  Charlesbourç, 
p.  279. 

(4)  RAJtPAU.  p.  308  ;  —  Abbé  Fehi.anu,  p.  7:. 

(ô)  M.  Reclus,  Nouvelle  Géographie  universelle,  France,  p.  ilfi3,  parle  de  «  80  famil- 
les do  Tourouvrains  »  aujourd'hui  représentées  par  300,000  descendants  directs.  Il 
semble  attribuer  à  Touruuvre  l'émigration  qui  appartient  au  Perche  entier. 
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çoise  Higdt,  (Ml  IfiiT,  avec  Cliark's  (liiillcljoiild  ((  liilhoiil)  du 
iiK'^inc  lieu  ()).  —  Madeleine  iJoiissiii,  eti  Kl.')!.  —  l{()|)eil 
(ligiiiéic,  en  lOÔC.  —  .lulioir  Mercier,  en  U'i.")'!.  —  Jean  Cresl,  en 
Ki.')'!  -J,.  —  Mallmi'in  Hrunei,  en  KliiT.  —  (  '«illes  P.oin'ré(lil  Lépine. 

—  l'ieri'e  l'ai'adis,  coiilelier-arintirier  dans  la  colonie  de  ('iiHai'd, 
parent  ceilainenienl  d  ini  coiiielier  dn  même  nom  (|iii  Iravaillail 
à  Morlagne  on  IDin  (:<). —  Touronvre  envoie  encore  nn  (Mnigranl 
vers  1730  ;  c'est  le  dernier  de  I  émigralion  l'erclieionne  {W 

\'KNTnoi:si':  :L\;.  —  .lean  «.'"angnon  ((lagnon  on  (iaignon, 
.marié  ù  Mai'guerile  Cochon, en  1(5 'lO.  ~  Tierre  (  langnon,  marié  à 
Vinccnlo  Desvarieux,  de  Saint-Vincent,  paysde(Janx,  en  Hi'iO.  — 
Mathnrin  (}angno?i,  mai-ié  à  Françoise  iJondeau  ^ou  Hondean  , 
de  Normandie,  en  lll'iT.  (.'es  trois  (  langnonélaienl  frères;  ils  s'éta- 
blirent an|>rès  île  la  piMite  rivière  qni  sépare  Sainte-Anne  dn  (  liA- 
leau-Hiclier  :  lenr  posiérilé  s'est  lellenienl  nHdli|)liée  (pi  il  n'y  a  pas 
anjourd'liiii  nne  paroisse  'dans  la  partie  l'rançaise  du  Canada 
où  ne  se  trouve  une  famille  de  ce  nom  (,")).  —  Jiohert  (iangnon, 
maiié  en  Kj.")?.  —  Marie  Mésange,  mariée  en  IlilJl   G  . 

r:rRK-ET-LuiR.  ' 

Brkzolles.  — Antoine  Pelletier,  marié  en  lO'tT,  à  Françoise 
Morin,  de  la  Rochelle  (7).  —  .luditli  Morean,  religieuse,  i:ne  des 
fondatrices  de  l'hospice  de  \'ille-Marie  .S). 

Fkhté-Vid.vmk  (La).  —  I.(>s  .Jucliereau,  précédenmient  cités. 

—  Les  de  licrment  de  la  Martinière. 

M.VNOU.  — Louis  Houde   lleudes?,  marié  en  iGôô  i9). 
M.MtTJN  (Saint).  —  Duliaul  dit  Fai'is.  ,10). 


|1)  Abbé  Ferland,  p.  7:!. 
(■.!l  Il.\.\iKAU,  p.  308. 

i;îl  Ahlié  Thluelle,  Charleibourg.  ».   .'TS  ;  —  Lettre  do  M.  Rameau,    lu  décein 
bre  1887.  "  '      " 

(4)  U.v.MEAU,  p.  90  ;  —  Abbé  Feulanu. 
|5)  Abbé  Fkhlanu,  p.  58.  ôV, 
(fi)  I\\MEAU.  p.  :î08  :  —  Abbé  FEni..\Ni).  p.  :>S.  t\:,  73,  81', 

(7)  Ra.veau,     p.    308  ;     (au    lien   de    Urésolles  il    indique  Urescletj;    —    Abbé 
Feiii.ami,  p.  7-. 

(8)  Abbé  Paillon,  t.  II.  p.  3,-)0. 

(9)  Ramsau,  p.  308. 

(10)  Tbluelll,  Charletbourg ,  p.  277. 
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Sknonciiks.  —  Pierre  du  Hois  Mord,  mnri«''  on  tn^S.  (li 

Nous  Irouvoris  oiu'oro  vimus  du  l'orclic  et  |»;ii-lit*uli("'rrMncul 
des  (Mivirous  do  Morlaf^uc,  (l(!  1(521  à  lliil,  (U;<,  Aniiol,  îles 
Stnlillol,  des  iJadeau.dcs  Hoi-^sol  et  des  Uessart. 

La  pliiparl  df.'s  émigrés  jk  relierons  s'élahlirent  sur  la  eôle  de 
Heaupré. 

Celle  uoinenciature  esl  née  l'ssaireinent  fort  ineoniplèle  ;  les 
noms  (|uV'lle  eoui|treiul  ont  été  f:lanés  parliciiliérf.'UU'Mt  dans  les 
registres  de  mariaycs  tenus  à  réglix'  (!<!  QiU'hcc  ;  mais  liraucoup 
de  mariages  ont  pu  èti(!  célébrés  autre  pari,  nolannnenl  er» 
Aeadie,  et  d'ailleurs  les  actes  n'inditjuent  pas  toujours  le  lieu 
d'origine  des  parties  contractantes  i2). 

Il  con.ient  d'y  ajouter  un  certain  nombre  de  noms  fournis  par 
les  provinces  limitrophes  du  Perche  :  Normandie  haute  et  basse, 
Beauce  ,  Brie  et  Maine. 

,  IIALTE-NORMANDIK 

Vinrent  ainsi,  de  Uouen,  ou  environs,  les  Panis,  les  Damien, 
les  Anieline,  les  Le  Mieux,  les  Allain,  les  Bonnel'oy,  les  Leclerc, 
les  Protol  (ou  koulol,  les  Oillcl  ou  Dinel),  les  Lambert,  les 
Cousture  (ou  Couture  ,  dotit  quebiues-uns  jouèrent  un  grand 
rùle  dans  l'auivre  de  la  colonisiilion,  les  Margueiie  (;}). —  De 
Dieppe,  (les  Lh'sulines  et  des  llosiiilaliéies.  les  Cointel,  les  Au- 
buchon,  les  Lemoyne,les  frères  Deniers  (i^.  —  Du  pays  de  Caux, 
les  (jrimaull,  les  Cavelier,  les  Desvarieux  et  les  Vachot  (5j.  — 
De  Saint-Léonard  près  Fécamp,  Fi'ançoise  Grenier  mariée  eu 
lG3i,  à  Noi'l  Langlois,  pilote  pour  le  lleuve  yaiut-Laurenl  (Gj. 

(t)  Hameau,  p.  30S. 

(2)  Nous  avons  consulté  les  ouvrages  de  l'abbé  l>'erland  et  de  M.  Hameau  et  par- 
couni  rHpidenifnt  lo  ilirtionnairc  monumental  de  l'abbé  Tanguay.  (le  Dictionnaire 
gi'néulogique  des  familles  Cnnadicnnes,  publié  à  (Juébec,  chez  Sénécal,  et  dont  le 
premier  volume  a  paru  en  1871,  l'orme  déjà  5  énormes  in-S"  de  5  à  600  pages 
chacun,  en  petit  texte,  sur  deux  colonnes.  (lertames  familles  y  occupent  jusqu'à 
i2,  15  ou  v!0  colonnes.  L'ouvrage  est  arrivé  ii  la  lettre  J.  C'est  un  travail  véri- 
tablement jirodigieux. 

(3)  .Vbbé  bjiiiLAND,  p.  '27,  35,  03,  72,  82  et  suiv.  ;  —  Abbé  Tanguay.  —  Abbé 
TnuDELi.E,  clidrlesbnury. 

(4)  Abbé  FEttLAND,  p.  35,  58,  7.j  ;  —  Abbé  Faillon. 

(5)  Abbé  l'"Eni,ANn,  p.  35.  G-2,  68,  79.  —  Abbé  Thudeh.e.  Charlesbourg. 
(Gj  Abbé  FiiHLAND,  p.  26. 
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BASSE-NOHMANDIE 

Manchk.  —  Di^CIterbourg,  les  Xicollct,  tipo  iï'condc  dont  le 
chef  fut  le  prrniit'r  i'i  allciiulio  les  eaux  du  ÎMississipi  ;  les  Cave- 
lier-1  >eslaiiri(M-s  d  .  —  l)(!  «ivanees,  Siiiiron  lîoy,  dit  Aiidy  (2). 

Calvahos.  —  Dos  environs  de  Lisienx,  Ifs  liisson,  sionrs  de 
la  Hivirrc  (:?).  —  Do  llonllciir,  les  Le  Tardif  ('i).  ~  De  Mcsnil- 
Din-and,  les  llubou  (on  llahon)  el  l(!s  (îonpil  (à  .  —  D'Arponces. 
les  Fal'fanl  i()),  —  De  \'illers-siir-Mer,  Pierre  Lefebvro  (7).  — 
De  iMunichon,  I']licnn('  IJacinc,  niaiié  en  \{VM\,  à  Marpnerile 
Martin  ^B).  —  De  Sain!  Lambert,  Jean  Le  HIanc,  marié  en  Kli:?, 
à  Enpbrosine  Nieollel,  de  (Jnébee  (9).  —  De  Caen,  les  Le  Neuf, 
alliés  an\  (  lodel'roy  (|ni  prenaient  la  qualité  d'écnver  et  d'où  sont 
soi'lis  plusieurs  braiirbcs  (10).  —  De  Saint-t.iilles.  (  lilles  Haron. 
(ou  i^acou)  mai'ié  en  Ifi'iT,  !Ï  Marie  Tavernier,  de  iJandonnai  (11). 
—  De  Tbnry-lhuTOurl,  René  Mezeray.  marié  en  Iti'il,  à  Hélène 
Cbastel  (12i,  et  les  Le  Oardenr  de  iJepenlipny  (pii  se  distinguèrent 
par  leurs  services  sur  terre  et  snr  mer,  et  foiniiirent  à  la  colonie 
|»lusiein's  de  ses  bommes  les  plus  reinai-(|uables.  Ils  paraissent 
toutefois  l'avoii'  quitlée  d'assez  bonne  lienre,  à  la  dill'érence  (h; 
tant  d'autres  familles  (jui  s'y  eiuacinèi'cnt  d'une  façon  indestruc- 
tible (13). 

Orne.  —  Du  diocèse  de  Seès  (sans  autre  désignation),  Jean 


(I)  Abbé  FEni.ANi),  ]>.  'M  et  siiiv.  ;  —  Revue  de  l'Amaleur  Hlan'Jioif,  juillet  1887. 
-  Abbé  F.vii.i.ON. 

(■:!)  Abbé  TnunKLLE,  chnrlesbourg,  [>.  177. 

(:i)  Abbé  Feiilanh,  p.  79. 

(4)  L'un  d'eux,  Olivier,  épousaU,  en  Ifi:!?,  Louise  CouillarJ,  à;Q;ée  de  douze  ans. 
^fal■ie  Oouillard,  une  sœur  probablement,  était  mariée  ii  onze  ans;  Marie-IIélèn»^ 
Roullé  avant  douze  ans;  Marguerite  .Martin  avant  quatorze  ans.  (Abbé  Ferland, 
p.  11.   U.  ^'7). 

{h)  Abbé  Fi;nLANi),  p.  6?,  82,  Sil. 

(6)  Abbé  F.ViLi,oN,  t.  II,  p.  '20;!. 

(')  Abbé  TuL'DELLK,  Charlesbnurg,  p.  ■277. 

(81  Abbé  Fkkla.nd.  p.  27. 

(il)  Abbé  Feuland,  p.  02. 

MOI  Abbé  Febland,  j).  08  et  suiv.      '     '[.'..'' 

(II)  Abbé  Fkih.a.nd,  p.  72, 

ir2)  Abbé  P'euland,  p.  Tig.  '  .  . 

(13)  .Abbé  Ferland,  p.  17,  Vi,   10,  U,  58,  R7,  69,  70,  71,  72,  78,  70,  81,  89. 
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P«''|)iii  (lit  (li'isy  [I).  —  IVKcliimffiuir,  les  natnoiii",  Soipnpiirs,  en 
I(!H(i,  (le  la  l^ivirrc  Saiiil-.Icaii,  an  lion  où  s'élôvc  aiijniird  lini 
I"'i('Ml('iii\,sl((\\ii  (\oiiV(!aii-i!iiin.s\\ickJ('iiAca(lii'  (-2  .-1). Mouron, 
Pierre  llnpo  dit  Lacroix,  marié  en  K)."»!  (U). 

l 'no  onii;;i'alion  li'nn  ordre  hion  diiïorenl.  mais  l'orl  intéressante 
aussi  |iM!n'  l'Iiisloiir,  à  celle  c|»o(|ne,  de  noire  pays  alencomiais, 
esl  celle  de  M""  Af  la  l'ellrie.  Kilo  était  la  seconde  tille,  née  vers 
I')I5.  di' (  iiiillaMme  de  Clianvi^ny  d(.' \'aiil)on>;()n,  présidenl  {\c 
l'élettion  d'Alenion,  cl  do  .leainie  dn  Moncliel.  \'envo  l'orl  jenne 
el  sans  enl'aiils,  de  Charles  (iriud  de  la  I'"  relie,  sei;;nenr  de  la 
l'ellrie,  d'une  famille  l'ercheronne.  en  hnlU;  au\  obsessions  de 
son  père  ipii  \onlail  ;)n*éll'  so-  l'emariàl  el  a\\\  ponrsiiiles  de 
nomlircnx  soupirants,  ell<'  s'y  déroba  vw  simniani  nn  mariage 
avec  M.  de  lîernières,  seigneindo  i.onvij^ni,  près  Caen,  dont  la 
dé\()lion  exaltée  répondait  à  la  sieinie  i;.  A  la  mort  de  son  père, 
elle  forma  le  projet  d'aller  an  Canada  fonder  nne  mai>on  ponr 
j'édncation  des  jonnes  tilles  sanvajios  ('était  raccomplissemenl 
d'nn  V(en  fait  (|nel(|nes  aimées  auparavant,  dans  uiu*  fjrave  mala- 
die. Sii  famille  la  lit  mettre  en  curatelle,  sons  prétexte  de 
prodigalité,  mais  le  l'arlementde  Normandie  cassa  la  sentence 
des  juges  d'AleiK-on,  Mlle  renouvela  alors  son  vieu  el  li'availia  si 
eflicacoment  à  (d)tenir  toutes  les  permissions  nécessaires,  iprolle 
pnl  passer  à  Paris  l(;  contrat  de  fondation  de  la  iu)U\elle  commu- 
nanlé  iii:^!)!  't  .  Avec  la  mère  Marie  de  1  Incarnation,  religieuse 
Ursuline  de  Tours  et  l'ime  des  gloires  de  Tordre,  el  deux  autres 

(Il  Atibé  Tiiri)i.i.i.i:,  t7i'(»'î('(ifcour(/,  p.  '28(t.  ..  , 

l'J)  Kamf.au,  pieiiiiùre  imrtic,  p.  ;il. 

l'.'est  par  cett;!  provenance  fine  nous  urovons  pouvoir  trailiiire  la  '|Ualification 
dcclmlfour  donnée  à  ci:  Danioiir. 

('.1;  Uamkai;,  -"  p..  p.  '.W^;  —  ChiifU'sh'ytirg,  p.  ■.'78.  Otto  laiiiillc  a  depuis  long- 
temps disparu  d'A'ençon. 

l'ii  (le  point  aurait.  l)i>soin  d'Olrn  (''claiïi'.i  ;  il  est  attesta  par  0.  Desnos  et  con^i- 
ftiifi  dans  les  lolatioiis  di!  la  Vie  de  M'"''  île  la  l'ellrie  conservées  dans  les  .\rchives 
dos  m  lisons  d'Ursuliiics. 

Jt-an  de  lieruiéri's  riait  né  iiC.aen.  vims  HlOi  et  fut  trésorier  d'î  France  dans  cette 
ville,  .\yaiit  d)nn>  sa  démission,  il  se  coulina  dans  un  ]ietit  erinita;;»  attenant  nu 
couvent  «les  Ursnliues  ipie  dirij4;i'ait  'ja  sieur.  Il  mourut  en  llîri!!.  Il  avait  eoinposé 
pUi'iie'.irs  ouvrages  de  tlié.>lof;le  mystique  ipie  l,e  I'.  I.ouis-François  d'.\i_Tentan 
publia  après  sa  mort,  et  dont  le  principal,  Le  Chvexiicii  iiilcrieur,  bieu  oublié 
aniiiurd'liul.  n'i'i\t  pas  dans  le  tiMiips  moins  de  douze  éditions  et  se  vendit  il  plus 
de' iiO.OOl)  exi'niplaires.  |lCd.  Imimii.,  Mitiiiiel  ilu  liibU'^^iriij)ln!  .Xarm'a.d  :  —  Théod. 
I.Kiini.TON,  lliograi^liie.  yormamlt' ,  —  l'ri'f'ace  des  OLuvrcx  ipiritudlcs  de  .M.  de 
B'Tui.M-es,   1(570  ;  —  Kto.}. 

(ôl  Klle  lui  assura  eutr'autres  biens  la  terre  de  H-renviiliors,  en  Saint-.\nbiii- 
d'.\i)penai. 


S9 


iriii>,  CM 
iiili'd'IlUi 
Mt'iiroii, 

'iTssaiilc 

icoiiii.'iis, 
iK'c  vers 
«idt'iil  (h; 
oi't  jeune 
iir  lie  la 
ss'kjiis  (le 
suites  (le 
uiariiige 
,  (loiil  la 
sou  |)('ro, 

>()U     |)UiM' 

lisseuieut 

ave  uuilii- 

îloxte   de 

scMlence 

iivaillii  si 

s,  (|u'elle 

:  couiuui- 

■elijiieuse 

i\  iuilres 


lUiilification 


lelipiouses,  elle;  se  rendit  h  Dieppe  et  de  l;i  à  Québec.  Leur  arri- 
vée fui  un  véritable  triouipbe:  colons  et  sauvages  les  aceueillireiit 
avc(Mles  transports  de  joie  et  de  reconnaissance  fl).  Mlles  pri- 
rent possession,  le  1"  aoi"il  Kini),  d(!  la  [)auvre  luaisou  f|ui 
leur  était  (lestiué(.'  et  qu'elles  cliauffèreut  plus  tard  coutr(î  une 
fuili'c  plus  couMiiode.  La  loiidalrice  \  prali(|iui  >ou.->  Ibaliit  sécu- 
liei'  loides  les  austérités  de  la  règle  et  s'occupa  avec  lui  zèle 
infatigable  de  l'éducation  des  jeunes  tilles,  jus(|u'à  sa  UKU't,  ai-ri- 
vée  le '25  décembre  1(171.  Son  corps  y  lui  inbunié,  et  sou  c(eur 
déposé  dans  léglise  des  Jésuites,  oi'i  l'on  pronon<;a  sou  oraison 
liiuî'1)re.  On  montrait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  le  frêne  à  l'om- 
breihnpud  tdieréuuissait  les  petites  sauvages  poiu*  les  instruire. 
Son  nom  est  resté  célèbre  dans  riiisloir(!  des  l'rsuliues  (2'. 

N'iiu'cul  encore  de  Normandie,  sans  indication  plus  précise  du 
point  de  départ,  les  'rounaucoin't,  bts  Hrassarl  (ou  Brossard  yi, 
les  (jrevel,  les  Houdeau,  les  P.issot  ou  Hisson),  Langlois,  pilote 
pour  l(!  Ileuve  Sainl-l^aureut,  marié  en  \^V^'^,  à  Kraunjise 
('•renier;  Kram.'oise  lielleuger.  Le  Moine  (:{  ,  IMcrre  Cauviu,  tué 
par  les  Iro(piois  (1)  ;  le  curé  Le  Sueui'  de  Saint-Sauveur. 

-  /  beaucl:  et  bhie.  '    • 


Autres  départs  :  De  Cliarfres,  les  Bénard. —  De  Galiardon, 
les  IVItier.  —  D'Eperuon,  les  de  Laml)ourg.  —  De  l'rie-Conil»^- 
l-vobert,  les  Moriu. —  De  Saint-( 'yr-eu-Brie,  Mcdard  ('liouart 
(les  (  li'oseilliers,  excellent  pilote,  dont  Ibistoire  ressemble  à  un 
nuuau  ;  ne  faisant  pas  fortune  au  service  de  la  France,  il  passa 
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(II  l'.  i;ii.\ni.Kvi)ix  ; —  Cu.vTEAunni.v.M),  Génie  du  ChrisUunisnu',  'r  [laitic,  \iv.  vi, 
cil.  i. 

(?)  La  Vie  Je  .M""  de  la  Peltrio  a  été  iinpriiiiée  plusieurs  t'ois  avec  Cille  de 
Mrtrie  de  l'Incarnation. 

V.  Ouoi.ant-Des.nos,  Mémoires  historique:!  sur  Alençoii  cl  sur  ses  Seigneurs,  t.  ii' 
p.  ;1SK  et  Mémoires  Itislnriiiuis  sur  Us  Hommes  célèbres  tU'.  L'Alcnçonnois  et  du 
l'irche,  niss.  dans  la  bibliothèque  de  M.  Libcrt  ;  —  .\bl)é  Kkiiland,  pastim;  — 
Belatwn  du  Voi/age  dei  Religieuses  UrsuUnts  de  l.ouen  à  la  Nouvelle-Orléans,  en 
I7w,  ireimprimée  par  les  soins  de  M.  l'aul  Uaudry,  jioiir  la  Hnciélc  des  liibUoj  hiles 
.Siirmands.  (.M.  DCCC  I.X.K.);  —  Cn.vTKAuiiniA.Nu,  Génie  du  Clirisliauisme,  i'  partie, 
liv.  IV,  ch.  8  ;  —  Brasseuh  de  Boi.nnouUG,  t.  i,  p.  49  et  suiv.  ;  —  lUc. 

(3)  Abbé  Fehlam),  iiassim  ;  —  Abbé  Triiuelle,  Churlesboroiigh,  p.  ','80. 
,4)  Abbé  Faili.on,  t.  ii,  p,  .437. 
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à  celui  de  rAiiglolorrc  et  découvrit  pour  elle  la  grande  baie  du 
Nord  ;  redevenu  IVanrais,  il  découvrit,  pour  tious  celte  l'ois,  le 
port  Nelson  et  la  rivière  de  ce  nom.  —  De  Notre-Dame  en  Brie, 
et  de  Saint-Etienne  en  Biie,  les  Chapelier.  —  D'IUiers,  Geneviève 
Gamache,  mariée  en  1652  (l). 

MAINE. 


.N 


Enfin,  plusieurs  paroisses  du  Maine,  plus  ou  moins  voisines  du 
Perche,  fournirent  leur  conlingcnl  à  l'émigration  au  Canada. 
Les  Manceaux  prirent  même  une. part  hrlllanle  à  la  défense  de 
Montréal,  en  lOà^  i;2). 

Sainl-Aignan  envoya  les  rageot.  —  Saiui-f^'jinc  le  \'air,  toule 
uik;  i)Olite  colonie  :  Uouillard.  marié  en  \(h)'.\  ;  Mauffay,  eu  iGôi; 
Jac([uelinc  Ivoullois  et  Marie  l'ochcron,  en  Kl.'j?  ;  tlarnier  et 
liisson,  en  KJG:}  ;  lesLlieureiix. —  lionnélahle,  Michel  L'honnue, 
marié  en  !('>5iS.  —  Saint-Jean-d'Assé  (V^  .lulien  Fortin,  marié  en 
1().^2.  —  l'resnai,  IMerre  Delaunay,  marié  en  IBi."),  à  Françoise 


Pinguel.  —  La  Flèche,  les  Sold 


e  : 


Sainte-Suzainie,   localité 


très  éloignée  du  Perche.  Michel  Chauviu.  mai-ié  en  I6i7,  à  Anne 
ArchambauU.  —  Clermonf,  près  la  Flèche,  Mathurin  Monnier, 
marié  à  Françoise  FalTarl  (3!.  —  Jean  Brossi(;r,  marié  en  I(vi2, 
à  Marguerite  Bance,  était  aussi  originaire  du  Maine  (i). 


I       ' 


Le  Ilot  de  l'émigiation  percluM'oinie  cnula  de  1635  à  1666,  sans 
interruption.  Il  parait  s'être  rai(;nti  ou  plutôt  avoir  cessé  vers 
celle  deiMiière  époipie.  Tourouvre  envoi(î  encore  un  colon  en 
1730;  c'est  le  dernier  de  l'émigration  percheronne  ;  on  ne  s'en 
explique  pas  mieux  ki  tin  (pu'  le  commencement. 

On  peut  évaluer  modérément  à  150  le  non)l)re  des  familles  que 
le  Perche  fournit  au  Canada  dui'aiit  cette  période  (5). 

(1)  Abbé  Ferland,  passim  ;  —  n.vVKAf,  p.  ;î08. 

|-:i.  Alih.'  Kaimon.  t.  II.  p,  .'i:!,'. 

(;ii  .Vbbc  Paillon,  t.  ii,  p.  '.'03. 
■    (il  Abbé  Feiilani),  passim:  —  Abl);-  riiintLLK,  Churlcshniirg,  \t.  \!80  ;  —  Ra.meau, 
p,  ;)08. 

1:1)  l'nrnii  les  noms  dos  premiers  colous  de  l'Acîulie  et  fin  (ianada,  mitres  que 
ceii\  Mlle  nous  venons  de  rencontrer,  bfiiucoui)  ont  une  ])h_vsu)noniie  absolument 
nurinuuue' ou  percheronne  :    iioHr{.ceois,    Gauthiei-,    ilébert,   Ijabin,    La  Torét,  Blan- 
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Elles  multiplièrent  avei'  une  rapidité  prodigieuse.  En  1723, 
c'était  déjà  par  8,  par  11,  par  13,  par  !()  iiu'il  fallait  compter  les 
braïu'lies  sorties  depuis  80  ans  d'une  même  sourlie.  La  population 
doublait  en25,  en  21,  eu  I8ans  môme,  suivant  certains  statisticiens. 
L'émigration  pei'cheronno  serait  donc  aujourd'hui  repi'éscntée 
par  80,000  familles.  La  famille  Orangnon  comple  à  elle  seule  2  à 
3,0Û0  bram-lies  !  (I. 

Les  familles  pendieronnes  s'alliaient  beaiu-oup  entr'elles  ;  on 
se  mariait  extrêmement  jeune:  témoins  les  domoiselles  Couil- 
lard,  mariées  en  1637  à  on/(i  cl  douze  ans. 

Elles  s'étaient  conccntréesaulour  de  Québec.  En  1723,  ."lO  noms 
sur  57  des  premiers  arrivages  se  relrouvaienl  encore  aux  environs 
de  celle  ville.  Les  7  autres,  Tavcrnier.  Mésan;:c,  (îaudry,  Mau- 
Cray,  Lbonmie,  Oamache  et  Badanl  avaient  disparu  ;  peut  être 
étaient-ils  lixés  sur  d'autres  points  de  la  colonie.  On  retrouve  là, 
cbez  les  Percherons,  juscpurs  dans  leur  pali'ie  et  leur  vie  nou- 
velles, quelque  chose  de  cet  attachement  traditionnel  au  sol  natal 
qui  est  lui  des  caractères  de  la  race. 


Mais  leur  hoinicur  principal,  c'est,  arrivant  en  assez  grand 
nombre  el  pies(|u'en  ])loc  au  Canada,  à  une  époque  où  la  popu- 
lation l'ran<;aise  n'y  dépassait  pas  300  âmes  et  élail  encore  dans 
les  tàlonneuienls  el  la  confusion   d'iuie  colonisation  naissante. 


clmril,  I-iinruert,  (itiiitheiot,  Heaii.  Lpjfiine.  Dniii,  I'('tit[in«,  Douoet  Grnnpjer. 
Girnuai-'l,  ni'loii,  Viiicoiit,  l'oirier,  Guuj;eon,  Dnir.ns,  llirtraml, Cormier,  llaiinbault, 
liiiïharil,  Latiuue,  llaiiion .  Mouton,  Dupuis  .  Iloiiel  .  (lostard ,  Vii^noaii  ,■ 
llaviil,  Cli.iuvet,  Mathit-ii,  Carré,  Hu^nn,  Pcslaiiriers,  Saiilnier,  Lapiorm.  Ronnevic, 
Sauvafin,  Lfvron,  l'otcl.  liounlon,  Vuyor.  'l'iiili'iuil  ou  Thibaut,  Thi'Try.  Delorine, 
HaiDel,  Ues'pinlins.  DulVesne,  Aiifçor.  Lpvi'i|ue.  I.ahavc,  Godboiit.  Diuiip'nil,  Hou- 
l<>aii,  Renault,  Caron,  l.p  Mailrp.  Duval,  Itiré,  Girard,  Vivier,  lipaudouiii,  niuand, 
.Mart«l.  .NhliKnari,  Cliaiivcau,  Courval,  l.e  Supur,  Chartior,  Grnudniaisun.  Tascherraii, 
Ksiiaiiit,  Saitit-\nhin,  Villebon,  Pellerin,  Tilly,  Pasi|uier,  [.apsevin,  Uissonaet,  etc 
Ne  croirait-un  pas,  en  lisant  ces  nonn,  so  retrouver  coiniuu  en  lainille  à  2000 
lieues  d'ici  ? 

(Il  Rameau,   .""  partie,   p.  1510,  et  lettre  du  I'.)  décembre  1.S8T. 

Dans  nue  spirituelle  (.''vtférenre  sur  l-  Canada  il  l.i  Soi'iéU'  des  Études  Coloniales 
et  ilnritimon  {'i\  mars  [HSi],  M.  Hector  l'abra  rapnorte  cette  jolie  aneodote  :  «  On 
cite  U'i  candidat  qui,  aux  élections,  lut  battu  par  ce  (|u'il  n'avait  pas  d'enfants  : 
l'ëKliirence  dans  son  service  civi'|ue  l.'n  brave  citoyen  lui  avait  dit  en  réunion 
publi(|ife  :  «  Un  député  doit  être  i;oninie  ses  électeurs,  pour  les  représenter  tidèle- 
"  ment:  nous  avons  tous  des  entants,  oii  sont  les  vôtres?  Nous  voulons  i[ue  notre 
"  député  s'occupe  de  l'avenir  de  nos  enl'ants,  et  b'il  n'en  a  pas  lui-même,  pour- 
"  quoi  s'en  occuperait-il  'f  »  (p.  3.) 
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de  l'avoir  pour  ainsi  dire  rciiouvolôp  et  Iran.sforiiu'O  ;  d'avoir, 
commo  nous  l'écrivait  M.  Rameau,  dont  l'autorité  est  si  consi- 
dérable en  celle  malière,  «  exercé  une  iniluence  prépondérante 
sur  son  caractère,  ses  mœurs,  ses  continues,  surtout  dans  les 
environs  de  Québec,  à  ce  point  quelle  doiv(i  élre  regardée 
comme  une  émanation  directe  du  Peiclie  et  portant  véritable- 
ment son  eiupreinle  »  il).  Iniluence  Téconde.  prépondérance  salu- 
taire, empreinl(Mlurable,  dues  uniquement  à  l'exemple  du  travail 
et  des  mœurs.  «  I/émigiation  percberonne,  dit  encore  M. 
Rameau  (2',  se  distingua  entre  toutes  l(>s  autres  par  ses  babiliides 
laborieuses  et  sédentaires,  tille  parlici[»a  peu  aux  entraînements 
et  aux  désoi'dres  des  coureurs  de  liois  où  se  perdit  ime  partie 
de  la  population  canadiemie.  »  ^     . 

On  trouvera  dans  l'bisloire  de  provinces  plus  im|)ortanles  et 
dans  celle  du  Perclu;  lui-même,  des  aveutuics  jilus  éclatantes 
que  nolie  émigration  au  Caiiiida  ;  on  n'y  saurai!  lire  une  con(|uéte 
plus  bonorable  dans  son  but  et  dans  ses  moyens  d'exécution,  plus 
diu'able  dans  ses  résultats,  plus  util»'  à  la  civilisation  et  dans  la 
saine  acception  du  mot,  plus  véritablement  glorieuse. 


Ij'  développement  industi'iel,  agricole,  polili(|uc,  liltéraire  n'a 
pas  été  moins  renlarquable  au  Canada  (|ue  celui  île  la  |)o[)ulalion- 
La  valeur  des  terres  y  va  loujour-s  croissant.  Les  cliemius  de  lei' 
y  ont  un  essor  inoui.  Sa  uuiiine  marcbamie  occupe  le  quatrième 
rang  dans  le  momie.  Lesl'orlmies  s'y  lontautremeiit  vite  que  cbez 
nous....  et  peul-ètre  aussi  s'y  défont  j)lus  rapidement.  Nulle  parties 
institutions  libérales  ne  sont  mieux  comprisesel  mieux  pratiqués  ; 
les  aspirations  vers  le  progrès  ass(K'iées  à  un  respect  i)Ius  profond 
de  la  légalité. 

Mais  si  les  (Jaruvdiens  sont  poui'  la  reine  N'icloria  de  liilèles 
sujets  (3),  pour  les  Anglais  de  loyaux  concitoyens,  ils  restent  pour 


(1)  Lettre  du  10  iléi;eiiil)ro. 

(il  P.  3L0. 

(3)  Slot  chiirinant  d'un  bon  curù  à  sou  paroissien,  lo  ijuel,  invité  il  prier  pour 
lu  rcin«  >l'.\ii;;lt'lerre.  s'informait  iivec  inquiétudi'  s'il  était  bieîi  vrai  iia'olle  t'i\t 
catlioli(iU('  :  "  Je  n'en  suis  pas  tout  ii  t'ait  sur;  mais  Monscijrneiir  l'Lv'.jue  m'a  dit 
Il  qu'elle  était  tro|i  honiifl  pour  ne  pas  l'être  uu  jour  ou  l'autre;  prie  toujours 
«   pour  elle,  en  attendant,  n  {Conférence  de  .M,  F.vurk.} 
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nous  de  vérilahles  fivrcs.  Ils  aiment  lo^ijours  la  France  avec 
passion  :  ils  ccrivenl.  noti'e  langnc,  ol  sonvcnt  avec  nnc  pureté  et 
nui'  t'Iévation  (|ne  nous  pourriotis  leur  envier  (Il  ;  ils  j^oûlent,  ils 
imitent  nolr<^  littérature  ;  ils  conservent  lidèlcnient  toutes  les  tra- 
ditions de  la  pairie  lVan(,'aise. 

Il  lies!  pas  jus(pr;i  Icm's  chansons  populaires,  ces  cliansons 
dont  on  a  pu  dire  (jurlles  sont  «  la  moelle  des  os  d'un  peuple,  le 
pouls  (|ui  mar(jue  les  haltenients  de  son  (uein*  »,oii  ne  se  retrouve 
piirtoul  le  souvenir  de  la  France.  Lc^Ç  an  tiques  de  Marsoilbu 
Les  relVains  les  plus  lauiiliers  chez  nous  :  //  était  une,  Bcraèrc, 
Ll'  l'ont  d'Avirini)ii.  }[ai'lhor(»trili,  Lr  Hoi  />a;/o()e/'t,  se  clian- 
terU  sur  les  rives  du  Saint-J^aurenl  et  du  jSaint-Ciiarles,  comme 
sur  les  hords  de  la  Seine,  de  TOrue  ou  de  l'iluisne,  à  |)eine 
modifiés  par  (juel(|ues  variantes  locales.  Détail  à  la  Ibis  concluant 
et  cliiunianl  :  c'est  avec  les  mêmes  berceuses  f|Me  la  nîère  cana- 
dienne et  la  mère  percheronne  endorment  leurs  petits  entants  (2  . 


♦ 


Par  un  hasard  étrange,  aucun  des  écrivains  modernes  qui  se 


(Il  I.a  liinguft  t'ninçiiisc  est  une  (l"s  iltnix  lunettes  ot'licielhis  en  usage  au  Canada. 
Daus  les  curres|)(in(laucps  administrai ives  ot  dans  les  dobats  parlenvintairos,  elle 
est  employée  couramment  comme  l'Anglais  ;  les  luis  sont  [lubiiées  dans  les  deux 
langues. 

Le  Canada  a  conservé  lion  nombre  d'expressions  du  patois  iionuand  ou  pereli,^- 
roM,  celles-ci  Rotansmeot  •  lititteric  et  Inanfrii'.  pour  dési>;ner  les  nmties  de  la 
j;range  où  l'on  but  et  où  l'on  hi.ise  le>  i,'erbes;  , LitïKNLiuK.  /,((  /irovince  tl<'  ijui'hec  et 
1(1  I.aiiqno  française:  extraits  publiés  dans  l'^lrcdii"  de  l'Orne  <lu  0  juillet   188)). 

I.a  |)ii)ilnetion  littéraire  au  Canadt;  e<t  d'une  activité  et  d'une  variét''  singu- 
lières. Ou  peut  s'en  taire  une  l'aible  idée  en  parcourant  le  Catalogue  il'ouv<ii)eii  en. 
lunfiue  f'ranrai.<e  i  uhlics  au  Canada,  en  vente  à  la  librairie  Santon  (l'aris,  il,  rue 
du  Bacl.  sejitemiire  187;);  celui  de  la  Hibliothèiiue  nationale,  où,  frràce  à  l'cntre- 
iiiise  de  M.  Alexamlre  Vattemare,  un  syst^ni''  d'eclianjii!  entre  les  productions  des 
deux  pays  avait  été  orf^anise  dans  d'beureuses  conditions;  enfin,  une  liste  d'ou- 
vrages, la  |)lupart  historiipies,  donnée  par  M.   Hameau  ii   la  Kn  de  siui  livre. 

Reaiicoup  de  lettres  ne  comiaissent  je  Caïuula,  niauirs  r-t  piiysfl;;es,  i[ue  par 
les  a<tinirables  ]mp;es  de  (;hi\teaubriaiid  ;  c'est  le  voir  il  travers  un  |iris;ue 
plus  brillant  rpie  iidèle.  Kn  I7'JI,  il  pirtit  piiir  TVinérlipie  du  Nord.  Fi  allait, 
disait-il  et  croyait-il,  chercher  le  passn;L;e  polaire,  le  passa,i;e  au  sud-ouest  du 
cintinenl  américain,  dont  la  découverte  préociuipnit  déjà  heaucoup  d'esprits 
di-tiii;;ués.  N'y  allait-il  pas  plut(>t,  comme  le  dit  Sainte-lleuve  '  C/(,i/(jf()(/;r/rtH(/, 
i'  ieçoul,  chercher  clés  sensations,  des  ima.nes  et  un  cliam[)  illimil''  p'Uir  ses 
ri'vesy...  Il  Ml-  rapporta  de  son  voya^re  ipie  des  iinpre|si..ii9  i|ui  se  traduisirent  en 
pa.^es  immortelles.  Dans  l'/;.«.V((('  sur  Irx  ftevotulioiix,  da'is  Atalii,  les  Salrlioz,  lo 
Voyat/e  en  Anurique,  les  Mènvureu  d'ini're-t'imhr.  t.  il,  les  souvenirs  de  son  voynp:3 
p.n  Amerii]ue  ne  cessèrent  jamais  de  poursuivre  (ihâteaubruiud.  On  a  remaniiié, 
avec  jiis'ejse,  croyous-nous,  que  ilans  ies  yalrhet,  u-uvre  d'ai'Ienrs  sim|dement 
bauchée  et  ]ileine  de  conlrailictions,  au  milieu  d'admirables  beautés,  il  s'étiiit 
plutôt  inspiré  de  lu  ijiytho'  .,.;ie  ossianii|ue.  si  tort  en  lioiin''ur  au  commencement 
de  ce  siècle,   que  de  celle  des  sauva.sjes  du  (iaiiada. 

C-M  H.viii|.:iiv,  Citants  /lO/.u/ditc.i  de.i  Cunudiens  h'niiiçain.  dans  lo  journal  Le 
lùançais,  10   lévrier,  .">  et  11  mars  I87i. 
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sont  occupés  de  l'histniro  provinciale  de  la  Normandie,  dn  Maine 
el  du  PiM'clie,  n'avait,  je  ne  dis  pas  découvert,  mais  soup^onrié 
l'existence  de  ce  curieux  épisode.  Ni  Odolant-Desnos,  linCatiga- 
blo  généalogiste  ;  ni  Deleslanjr,  qui  passa  toute  sa  vie  dans  le 
Perdu?  et  lui  consacra  plus  de  30  voluuies  imprimés  ou  manus- 
crits de  reclierclit's  histori([ues  et  statistiques  ;  ni  l'abbé  Fret,  qui 
poussait  jus((u'à  la  passion  l'amour  de  son  pays;  ni  Pitard,  daTts 
sa  coujpilation  l'^rag'uents  Jiistoriqiœs  svv  le  I^erche,  où  il  a 
passé,  pour  ainsi  dire,  au  crible  tout  ce  (luaviiicut  écrit  ses 
devanciers;  ni  Patu  de  Saint-Vincent,  daus  son  Voyage  pitto- 
i'C!<q}Lo.  :  ni  M.  (louverneur  dans  ses  inléressants  Essais  histori- 
qnos  snv  le  Porche  (1)  ;  ni  le  vénérable  et  vaillant  docU'ui'  Jousset, 
dont  les  innombrables  uiouograpliies  ont  éclairé  tant  de  points 
obscurs  de  l'bistoire  percberonne  ;  ni  les  nombreux  bistoi-iens  du 
Maine,  I^e  Paigc,  Henouard,  Cauvin,  Pescbe,  Le  T'elletier  et 
tant  d'auli'es,  n'avaient  connu  la  mine  cacliée  sous  leurs  pas. 
Quchiues  bisloriens  canadiens,  dans  leurs  recherclics  sur  l'ori- 
gine de  la  colonie,  avaient  bien  découvert  et  signalé  le  rôle 
impoilant  joué  daus  l'éujigralionau  Canada  par  le  Perclie  et 
les  contrées  adjacentes,  mais  de  ces  découvertes  rien  ou  presque 
rien  n'était  parvenu  jusqu'à  nous.  • 

C'est  à  M.  l^auieau  qu'était  réservé  rbonneur  de  remettre  en 
lumière  les  liens  de  lamille  qui  unissent  le  Canada  à  plusieurs  de 
nos  anciennes  pi'ovinces  et  parliculièiement  au  Percbe  ("2). 

Mais  ses  précieuses  indications  n'ont  pas  eu  cliez  nous  le  reten- 
tissement (lu'elles  méritaient  d'avoir  A  [leine  M.  Hecliis,  dans  sa 
Géograpliie  de  la  France,  les  avail-il  nuMitionnées  M.  le  comte 
de  Charencey.  notre  honorable  confrère,  les  avait  signalées  à 
l'attention  de  ses  compatriotes  (3),  avec  d'autant  plus  d'autorité 
qu'il  babile  précisément  le  pays  ipii    lui  le  principal   foyer  de 

(1)  Au  concours  hipîiiijue  île  Nogent-le-Hotrou,  I88>t,  eu  présence  de-;  envovés 
d'Ànii?ri(|ue,  M  Gouverneur  t'aidait  une  allusion  délicate  et  tout  à  l'ait  d'à-propo3 
a  cette  fraternité  des  deu.\  races  américaine  et  percheronne. 

{':\  M.  HameAu,  déjii  connu  nar  une  lionne  étude  sur  ia  colonisation  de  l'Algérie 
(18'ii),  a  publié,  en  \S'>'^.  sur  le  'lauada,  où  il  venait  de  jinsser  ])iusieurs  années, 
nn  li^■re  des  plus  intéressants  et  des  plus  renuui|uat)lcs  :  La  France  aux  Colonies. 
Etudes  sur  le  dével>i'pem''iil  (h  la  race  l'runçaUe  lior.i  de  ï Eurojie.  Les  l'Yançais  tu 
Amérique.  Acadicns  et  Caïuidiens  Paris,  Joubv.  \H'<9,  in-8".  Histoire,  statisti'|ue. 
économie  ))olitiiiui>,  il  approl'nnilit  tous  lefï  côtes  de  son  sujet.  l'Ius  récemment,  il 
a  donné  vue  Colonie  (coiicle  eit  Amérique,  iAriid'e,  (l'r.()4-l  7()o\  Paris.  )S77. 
M.  Ilcrome,  dans  le  ilonileur  Universel  du  '.'7  novembre  1877  et  M.  (i.  I.e  Vavasseur, 
dans  le  Français  du  18  janvier  187U,  en  ont  rendu  le  compte  le  plus  élogieux. 

(:l)  Journal  tl'Menço»,  10  février  1879. 
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1  émigration  Percheronne.  Un  autre  de  nos  conh'éres,  M.  ("lus- 
tavc  Le  Vavasseur,  ami  de  M.  Raiiu»an,  avait  hien  voulu  me 


commuruquer  son  uvre  e 


t  a|tpcl 


er  mon   intérêt  siu-  et;  poi 


nt  de 


noire  histoire.  J'ai  suivi  celle  voie.  J'ai  réiuii  (piel(pi<'s  docu- 
iiients  impiimés  ou  manuscrits  ;  j'ai  écrit  au  (  anada  ;  je  me  suis 
mis  en  rapport  avec  iMM.  Kanu-au,  Fabre,  Trodelle,  avec  plu- 
sicors  de  nos  confrères  de  lu  Sociél'l  llisloruiuo  et  les  autres 
personnes  (pie  je  pouvais  siip|)oser  en  mesure  de  nu^  rensei^jner  ; 
partout,  chez  tous, j'ai  rencontré  la  plus  courtoise  obligeance, 
mais  aussi  le  l'cgret  de  ne  pouvoir  lever  (piimparfaitemenl  le 
voile  qui  couvre  les  origines  t'i  les  développennuits  de  l'émigra- 
tion Percheronne.  J'ai  trouvé  un  gi'aïul  charme,  je  l'avoue,  à 
éludicr  l'histoire  de  uos  rapports  Iralernels  avec  ces  po|)uiations 
si  iiiU'liigent(!s,  si  laboi  ieiises,  si  rran(:aises,  poui'  les(|uelles  la 
mère  patrie  n'a  pa:-.  lait  dans  le  passé  et  ne  fait  peul-élre  pas 
encore  aujourd'hui  tout  ce  qu'elles  auraient  droit  (l'atleiulre 
(1  elle.  C<!  cliarme,  les  sympathies  |)oiu'  ie  Canada  ({ue  j'ai  res- 
senties plus  vives  à  mesuie  (pic  j'a|»prenais  à  lé  mieux  coiniailre, 
j'am-ais  voulu  vous  les  l'aii'e  partager,  mes  chers  (  'onl'rères.  De 
là,  l'ébauche  improvisée,  décousue,  bien  indigne  de  vous  et  du 
sujet,  (lue  vous  vtMiez  dCniendre. 


Ce  n'est  ni  un  tableau  complet,  ni  même  luie  es(|uisse  arrêtée. 
Je  me  suis  borné  à  réunir  (pudijues  traits  épars,  à  signaler  à 
votre  attention  les  principaux  éléments  à  l'aide  des  quels  il  serait 
possible  d'en  reconsliiuer  l'ensemble.  Ces  élé(uenls  sont  jjai'lout 
autour  de  nous,  et  l'on  peut  [tromellre  à  l'avance  à  ceux  ipii  vou- 
dront se  donner  la  peine  de  les  chercher  et  tpii  y  appoit?ronl  un 
ptni  d'initialive  et  beaucoup  de  patience,  des  résultats  (pii  dépas- 
seront leurs  espérances,  de  ces  surprises  heureuses  (|ui  sont  le 
charme  et  la  récompense  des  labeurs,  [larl'ois  arides,  souvent 
ingrats,  de  runtiquaire.  Plus  heurtuix  (pie  M.  Hameau  ol  auji- 
mème  ne  l'avons  été  jus(|u'ici,  ils  retrouveront  la  l'amille,  la  nais- 
sauce,  les  antécédenls  de  lîobert  (liiïard,  ce  promoteur  de  nos 
émigrations,  au  quel  le  Perche  et  le  Canada,  ses  deux  patries, 
devraient  également  payer  le  tribut  publie  el  tardif  de  leur  juste 
reconnaissance.    Les  Archives   départementales  et  municipales 
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n'offriront  satis  doule  g;uh'e.  ilo  rossouroes  pour  l'otiidr  i\o  cps 
rniig râlions.  Si  cIlps  furent  sonvoiit  colloclivcs,  vWos  nCiircnt  Un 
moins  ricMi  d'ofllcicl  ni  d'adminislratif  ;  ellos  gardèrent  <lu  coni- 
menceinent  à  la  lin,  un  earaetère  familial,  j-afriarra/  si  l'on  peut 
se  servir  do  celte  expression,  féodal,  pi-ivé  ;  elles  n'en 
sont  que  plus  eurieiises.  ('.'es!  dans  les  ancieinies  minutes  des 
notariats  do  \ille  et  de  eampagne  (|uil  faut  clicrehcr  les  contrats 
sur  la  loi  des(piels  tant  d(?  nos  compiiti'ioles  allèrent  cliorclier  si 
loin  une  loi'liine  et  une  nouvelle  patrie.  I^es  vieux  actes  de  maria- 
ges, de  baptêmes  ou  de  décès  ne  menli(Mnieront  (|ue  bien  rare- 
ment les  départs  ou  les  retours  ;  mais  parmi  ces  actes,  ou  sur  les 
marges  et  les  gardes  des  registres  qui  les  conliennent,  il  est 
impossible  de  ne  pas  trouver  (pielques-uues  de  <'es  notes  où  le 
vieux  curé  mentiomiail  parfois  les  é\énements  impoi-tants  dont 
sa  paroisse  élait  le  lliéàtre,  longévités,  froids  l'igoureux,  inonda- 
tions, pestes,  famines,  jiassages  de  troupes,  constructions  et 
i'é|)iirations[d"églises  ou  de  cliapelles;  soinrc;  d'information  lro|) 
négligée  et  souvent  bien  précieuse.  Les  gardes  des  registres 
notariaux  offrent  assez  souvent  des  notes  du  menu?  geiu'e.  Dans 
les  archives  des  vieilles  familles,  non  pas  seulement  seigneniiales, 
mais  modestement  bonrgeo+ses,  on  lrou^era  des  actes,  des  docu- 
ments concernant  l'émigralion  de  leurs  ancêtres.  peut-èlre,d<'S 
correspondajices  de  ces  Français,  de  ces  IVrcherons  d'outre- 
uior  (pii  gardaient  chèrement,  tout  le  j)i'0uve,  dans  les  forets  de 
rAméricjue,  au  milieu  des  dangers  et  des  travaux  de  leur  vie 
nouvelle,  le  souvenir  de  la  France  lointaine,  i]\\  Perche  et  de  la 
paroisse  natale.  On  peut  aussi  supposeï'  (|ue  dans  les  Archives 
des  Missions,  dans  celles  de  nos  maisons  leligieuses  d'hommes 
on  de  femmes,  dorment  ignorées  quehpu's  corresp()ndauces  de 
ce  genre. 

Permeltez-nu)i,  mes  cliers  Confrères,  de  vous  ciler.  en  termi- 
nant cette  lecture,  un  passage  dune  conférence  sui'  l'activité 
humaine,  faite  à  Québec  par  M.  Etienne  Parent,  un  de  nos  com- 
patriotes, nn  de  nos  frères  d'outre-uu^r.  Ce  sera  tout  à  la  fois  le 
complément  de  l'hommage  que  j  ai  essayé  de  leur  roruhi»,  la  jus 
lilication  de  ce  que  Je  vous  ai  dit  de  la  manière  haute  et  f"rme 
avec  laquelle  ils  continuent  à  parler  et  à  écrire  notre  langue,  et 
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ciiliii  im  ('loqnciU  appel  à  ces  seiilmieiiis (l'union,  de  |)rosi'lylisnip, 
(le  dôvoucnienl  à  la  science  el  au  progrès  (juo,  dans  sa  modeste 
sphère,  notre  Sociélé  Historique  essaie  de  mettre  en  prali(|ue  : 

«  Dieu  en  nous  donnant  une  inlelliyencc  ca|)al)le  de  pénétrer 
jusqu'à  un  certain  |>oiut  dans  les  secrets  de  la  nature  el  d(.'  s'éle- 
M'r  jus(|u'<ï  ridé(!  de  l'Être  snpr('nîe,  a  voulu  ([ue  l'Iiomme  l'ètu- 
(liàl  lui-même  ainsi  que  ses  onivres.  De  plus,  en  implantani  dans 
le  cu'Ui"  de  I  homme  le  germe  île  la  hienveillance,  Dieu  a  voulu 
((ue  l'homme  lit  du  bien  à  ses  semblables,  et  en  lui  inspiranl'le 
sentiment  et  l'amour  du  beau,  il  a  voulu  (|ue  l'homme  cultivAt 
les  arts;  il  a  voulu  en  un  mol  que  l'homnif!  fut  savant,  bienfai- 
sant et  altiste.  Sans  cela,  le  plus  bel  œuvre  du  créateur,  l'homme 
aurait  été  créé  ce  qu'il  est,  sans  but,  sans  lin.  sans  objet.  Le  tra- 
vail, l'obligation  du  travail  e\pii(|uenl  sruilsia  présence  de  l'hom- 
me sur  la  terre,  (|iiant  à  .son  existence  terrestre.  » 
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APPENDICE 


LlîS      ITiOO      ACADIENS 

Des  maUuuireux  Acadiens,  si  oflieuscment  enlevés  de  leur  patrie  parles 
Anglais,  en  1703,  un  certain  uomhi'o,  après  des  soull'rances  de  toute  es- 
pèce et  une  dure  captivité  en  Angleterre,  vinrent  chercher  en  Franco  un 
asile  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à  y  trouver.  Quinze  cents  environ  fini- 
rent par  se  fixer  dans  les  environs  de  Chàtellejault  (Vienne),  où  le 
marquis  de  Pérnsse  leur  concéda  4,000  arpents  de  landes  ;  ils  y  fondèriuit 
un  établissement  agricole  ;  ils  y  sont  encore  représentés  par  un  certain 
nombre  de  lamilles  (1).  Le  Gouvernement  leur  accordait  une  subvention 
pour  leur  établissement  et  leur  subsistance,  malheureusement  insuffisante. 
En  i775,  ils  adressèrent  à  l'Assemblée  du  Clergé  de  France,  réunie  à  l'aris, 
un  Mémoire  louchant  pour  lui  demander  une  subvention  de  300,000  livres 
par  an,  pendant  cinq  ans,  afin  d'achever  leur  établissement.  Nous  ne  savons 
quel  fut  le  sort  de  leur  démarche.  M.  Duval,  archiviste  de  l'Orne,  alors 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  publia  ce  Mémoire  en  18G7  ;  (Bévue  de 
l'Aunis,  de  lu  Saintonge  et  du  Poitou,  et  111*828  à  part,  Niort,  Clduzot, 
1867,  7  p.  in-8«.) 

A  peu  près  vers  l'époque  où  ils  s'établirent  en  Poitou,  il  avait  été  ques- 
tion pour  les  1,500  Acadiens,  de  la  concession  de  terres  en  Normandie 
pour  y  fonder  une  colonie. 

Un  sieur  Darmancourt,  ancien  garde  du  corps,  chevalier  de  Saint-Louis, 
qui  paraît  avoir  été  un  spéculateur  en  grand  ou  plutôt  l'agent  et  le  prête  • 
nom  d'une  compagnie  de  spéculateurs,  après  avoir  inutilement  essayé  de 
se  faire  attribuer  comme  cessionnau'e  prétendu  du  receveur  général  des 
biens  des  Fugitifs  en  Languedoc,  les  communes  et  marais  des  paroisses 
d'Allemagne,   d'Ifs  et  de  ses  hameaux  de  Bras  et  Hubert-Folie,  de  Cor- 

(t)  M.  IUmeau,  Impartie,  p.  59. 
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nielles,  d«!  Mondeville  et  de  Sainte-Paix,  aux  fiiviroiis  do  ('aen,  crut  sans 
dmito  (in'il  seiîiil  plus  licureiix  en  couvrant  ses  dt^niarelios  d'un  [irélexto 
de  philaiUroiiie  et  de  i)atriotisim'.  ('-'est  ou  faveur  de  1,500  Acadiena  «  du 
liiimbre  de  ceux  ijui  ont  abandonné  leurs  possessions  au  pays  d'Aoadio 
pour  demeurer  inviolahlernenf  attachés  à  la  personne!  du  Roi,  et  rester  sous 
son  obéissance  »,  iju'il  demanda  la  concession,  non  pas  de  'i,(M)0,  mais 
de  iO.I-HM)  arpents  de  terres,  hernies,  communes  et  marais,  situés  en  Nor- 
inan<iie. 

Ces  iOjOOO  arpents  devaient  étie  jjris,  savoir  : 

DaTis  la  jiénéralité  et  élection  de  (laen 1  .'2(K> 

Dans  l'éliH'tion  de  Hayeiix 17.0()() 

Dairs  celhi  de  Carentan ., 14  S(H) 

Dans  celle  de  Mortain 
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«  KN    L.V  (iÉNÉMALlTl!;   KT   KLtXTION   d'AM' NOON 

«  Les  terres,  hermes,  rommunes,  marais,  etc.,  des  paroisses 
cl  hameaux  d'O,  du  f{epos,  de  Macé,  de  C.lialloy  (Chailloué),  et 
en  la  dite  élection  et  en  celle  d'Ar;^t'iitan,  es  paroisses  et  ha- 
meaux de  Vriiiny,  Montmt  irey,  [ai  liellière,  Saint-Christophe 
ri  plusieurs  autres  paroisses  voisines  ei  adjaci-ntes,  en  toutes 
on'constanci^s  et  dépendances,  ainsi  (|u'tdles  consistent  et  se  con- 
tiennent, contenant  enscmblenienl  environ 4.000 

K    KN    I.'kLKCTION    n'AROE>TAN 

«  Les  terres,  hermes,  communes,  marais,  etc.,  des  paroisses 
et  hameaux  de  Juvigny,  de  Sçay  et  paroisses  adjacentes,  de  Marcé, 
de  Crouttes,  de  Fontenay  et  Gerceau.x  (Sarci-aux),  d'Occajjnes,  de 
l'ierrelile  près  "Maison-Uousc,  et  du  dit  Maison-Rouge,  .l'Ex- 
mes,  du  Kenouard,  d'Kscorches,  de  Villedieu-les-lkiilleul,  do 
Tournay,  Saint-Kugène  et  Beauinénil,  Habloville  et  Ménilglaise, 
'imoutiers,  la  Cambe  près  Trun,  du  l'oiil-Kcrépin,  comme  des- 
sus, contenant .'L(K)0 

«   KN    1,'ÉLECTION    OF;    LisIEUX  - 


«  Les  terres,  hermes,  communes,  marais,  etc.,  des  paroisses  et 
luimcaux  de  Croisilles,  Courménil  ef  (nu'oisses  adjacentes,  de 
Cisay,  Chaumont,  et  Genêt  (Cinay)  et  autres  paroisses  adjacentes, 
comme  dessus,  contenant. ....    . .  • .    
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Lfi  Kouinissionnaire  se  chnr(,'oait  de  diviser  12,000  arpiTits  de  la  conces- 
sion f-n  .100  lois  (le  chacun  40  ni|>('nls  poui'  niii-  faniillc  d'Acaiiicns  oi'  hm 
l,'i-ou|)c  de  cintj  personnes  ;  de  faire  conslruiic  sur  cliacun  de  ces  lols 
une  maison,  avec  grande,  écurie  pour  .'{  à  i  chevaux,  élable  pour  5  à  (i 
vaciicK,  cave  pour  3  à  ^  tonneaux,  luit  à  poics..  Il  fouiiiirail  à  chanue 
groupe  2  chevaux,  3  vaches,  harnai>i,  ciiarrue  et  charrette.  Il  dél'richerail 
et  enseniencerail  les  terres  pour  tiois  années. 

Il  exécuterait  les  tiavaux  et  lerail  les  lournitures  nécOHsaires  en  cin(|  ans, 
t\  raison  de  00  lots  par  an  (I  ). 

11  évaluait  le  prix  du  cheval  à  150  liv.,  celui  de  la  vache  à  fîO  liv.,  celui 
des  charrue,  (  harielte  et  harnais,  iieur  cha(|ue  loi,  à  '200  liv.  ;  le  coilt  des 
dél'richeinenfs  à  (5  liv.  par  arpent  (ou  18  liv,  pour  trois  ans)  ;  celui  des 
ensetnencenients  à  '24  liv.,  celui  des  constructions,  pour  chaque  lot,  à  3(X) 
liv.:  en  tout  1,3.'.t),00(>. 

Le  surplus  de  la  concession,  ou  I28,(X)0  aipents,  devait  former  sa  part 
pcrsonnell(>,  <>  à  litre  d'inféodalion  et  de  pidjiriété  héréditaire,  incomniu- 
lahle,  et  |)erpiMuelle  ».  Il  les  évaluait  sur  le  pied  do  3  liv.  ih^  revenu  |)ar 
arpent  et  au  denier '20  du  revenu,  à  1,t)80,(XM»  liv.  Déduction  faite  des  char- 
{,'es,  il  lui  resterait  3'24,(X)0  liv.  pour  l'ain;  face  à  ses  avances  et  ris([ues,  et 
pour  rindemniser  de  sa  peine. 

Darniaiicoiirt  ne  nian<iuait  paN  de  vanter  les  avantages  énormes  (jue 
l'Etat,  les  Acailiens,  les  populations  même  (hahiliiécs,  pourtant,  jusqucs- 
là  à  jouir  gratuitement  d<>s  terres  (|u'il  prétendait  accaparer  à  son  prolit), 
devaient  retirer  de  l'exécution  de  .ses  projets. 

Il  n'olfrait  aucune  liv'pnthè(|ue,  aucunt;  [xarantie  pour  silrelé  de  leur 
exécution  vis-à-vis* de  l'Iitat,  ni  \is-à-vis  des  futurs  colons. 

Il  est  probable  iju'on  n'y  prêta  pas  «çrandc  attention.  Les  archives  de 
l'Orne  ne  reid'erment  rien  ((ui  s'y  rapporte  (2).  , 


(11  II  (!st  asspz  intéressant  do  rapprocher  dos  avnntnges  niiisi  otïfits  ijiix  .\oii- 
«liens  ijui  so  l'oriiiont.  colons  i-n  Franco,  coiix  ((.iio  pronioltuit  le  Ciouvenieniont  aux 
l'Vançai-i  nui  •jo  Itraiont  colons  au  Ciuiiida.  il  |)cu   près  a  la  riionio  époipio  (l"'i!)). 

•I  Chaiiut  honinie  ijni  s'otaitlira  il  Détroil  recevra  ;;ratniteniont  une  pioche,  une 
hache,  un  soc  de  charrue,  une  ^rrosse  et  une  petite  tarière.  On  t\'ra  l'avance  des 
autres  outils  ]ioiir  l'tre  )i.i\és  dans  deux  ans  seulement.  11  leur  sera  délivré  une 
vache,  qu'ils  rendront  sur  le  croit  ;  de  même  une  truie.  On  leur  avanoera  la  se- 
mtnce  la  première  année  il  rendre  ;i  In  troisième  récolte.  Seront  prives  des  lihé- 
ralilés  du  lloi,ctux  qui.  nu  lieu  de  cultiver,  se  livreront  ù  la  traite.  >> 

Kn  l/.'iO.  les  fournitures  ^jrataites  sont  nuj;inentées  d'un  fusil,  d'une  faux  et  une 
faucille,  d'une  truie,  de  six  poules,  un  coq.  six  livres  de  jxiudre  et  douze  de 
plomb  I/einij;rant  sera  nourri  -ivec  «a  famille  pendant  dix-huit  mois  ;  on  lui 
j)roniettait  d'entretenir,  il  Diitroit,  aux  frais  du  Hoi,  un  charpintier  qui  aidât  et 
diri;;eàt  les  haliitants  dans  la  construction  de  leurs  maisons,  cl  on  ne  devait  jiaver 
le  cens  des  terres  que  trois  an»  nj)-.ès  la  prise  de  possession.  'IIvmkau,  '2"  partie, 
p.  301  ) 

(2)  L'orJKinnl  do  sa  demande  fait  partie  de  notre  cabinet  (I.'  p,  in-Yoliol.  Klle 
n'est  pas  datée,  mais  elle  est  cortiiinement  postérieure  il  17!)0  et  jirobablemont  de 
1770  ou  1771. 
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M.  i)K  DEiiNif;nK.s.  —  Mahamk  r>K  i.a  Pki.tiiik.  —  Lkuhs  iautisanr. 

Le  bruit  de»  lionnes  (euvies  de  M""'  de  la  Peltrie  devait  relcnlii  jus<|ue 
(lie/  nous  et  y  donner  lieu  à  une  inanirestalioii  des  plus  singulières. 

Nous  avons  vu  (|ue  de  nernières,  U'.  pseudo-niaii  de  M""'  di!  la  Peltrie, 
avait  réuni  autour  lui,  à  (laeii,  sous  le  nom  «le  Stuiiélé  de  Y !'Jnnita(je, 
queUjUes  jt.'unes  ^l'iis  d'Iionnétes  t'amilles  et  se  destinant   pres(pie    tous   à 


l'état  eciJé 


eiai  eci.lesiasli(pie,c|u  il  entretenait  oans  ries  sentnneiits  de  devolion  exal- 
tée, aseéli(|ue  cl  de  ■•  haine  pour  les  .lar.sénistes  »  (I).  Il  inoiiiiit  en  UinO. 
Ces  jeunes  Ik'COs,  s'éfaiit  laissé  aller  à  <le  pul)li(|ues  et  fàelieuses  déiiioiis- 
trations  eontre  les  (•uié>  de  la  ville,  {|u'ils  acimsaienf  de  pein  liant  pour  le 
jansénisme,  furent  poursuivis  ;  mais,  traités  :ive<'  indul)feiiee,  ils  eu  furent 
(piittes  pdU!'  une  léoèic  anieinle  et  |iiiiii'  un  renvoi  dans  leurs  familles. 
Quatre  se  réfiioièrent  alors  cliez  la  nièrcï  i\o  l'un  deux,  à  Silli,  au  milieu 
de  la  forêt  de  rioulferii,  à  (i  kilomètres  d'Argentan.  Ils  y  re|Mireut  linirs 
pieux  exercices  et  l(Hirs  austi''rités,  que  partageait  leur  In'itesse.  Si  rigou- 
reuse (pie  lut  leur  solitude,  ils  eurent  certainement  (|uel(|ue>.  ndations  au 
ileliors  avec  les  plus  ardents  des  lidi'-les  et  des  prêtres  de  la  lontiée. 

Sur  C(!s  entrefaites,  le  fameux  lliécdoyal  de  8e(':s,  .lean  Le  Noir,  vint 
prêcher  le  carême  dans  IVjj^lise  Saint-tîermain  d'Arffentan.  U  était  de 
mn-urs  n'îyulières  et  d'un  ^trand  savoir;  mais  il  était  suspect  de  teiidaiu;(\s 
jansénistes,  et  l'Aprelé  de  ses  doctrines,  l'intraitahilité  de  son  humeur  lui 
avaient  fait  beaucoup  d'ennemis.  Ses  sermons  furent  mal  accueillis.  A 
l'aide  d'une  souscription  provo(|uée  jiar  qmdrpies  ecclésiastirjues,  une  sta- 
tue de  la  YitM'ge  fut  (dacée  au-dessus  du  portail  principal  de  IV'j^dise,  fou- 
lant aux  pieds  un  serpent  noir  (par  allusion  au  nom  du  tnéolo;,'al)  avec 
cette  lé^('nd(>  au-dessous  :  FlayclliDn  Janscyiistarutn.  ora  prn  nobis.  Des 
attroupements  se  formaient  le  soir  devant  la  statue,  sous  prétextr;  de  n'î- 
citer  les  litanies  de  la  sainte  Vierj^'e,  mais  en  réalité  pour  vociférer  à  tm;- 
tête  lo  nouveau  verset.  Le  curé,  Uciié  Malmt,  t(déiail,  s'il  ne  les  encoura- 
i!(;ait  pas,  ces  sc(''nes  scandaleuses.  L'official  de  Seès  ordonna  la  destruction 
ili'  la  malencontreuse  inscription  ;  mais  ([uand  son  apparitiuir  se  mit  en  de- 
voir d'exécuter  la  sentence,  il  l'ut  hué  p.ir  un  immi'iis(!  attriTupi'incnt  et  «  il 
aurait  été  lapidé  »,  dit  l'rouvirre,  ijui  paraît  trouver  la  chose  toute  natu- 
relle, sans  l'intervention  de  (juelques  ma^çistrats. 

(I)  1,0  mot  n'est  pas  de  nou«,  mais  de  son  pam'-fîyriste  7.él4,  Tlionia»  l'roiiverre 
'jui  a  fourni  aux  liistoricns  d'Arytntan  et  ]  artioulièrement  à  l'iildié  Laurent. 
I^iUice  fiUlorique  sur  C  ibbatje  rot/aie  de  Sainte- Claire  W Argentan,  (.Xr^entan, 
Harbier,   18r>7,  in-1',',  ]i.  \'i\   et  suiv.l,  le»  détails  (pii  vont  suivre. 
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LA  doHsiiH,  vor»  la  Wtc  do  l'AHConHinii,  (luulro  jouim'm  cccl<^8iuMti({Ufis 
d'Aitçpiilni»  vont  trouver  Ioh  Holitniroa  do  dilli,  cjui  1«'h  revoiveni  avec  cni- 
pressoriituit  ot  Ion  adiiitîttiinl  i\  leur»  :'xorciceH  pioux.  Ils  «'oxoltt'iil  Ii-h  un» 
pnr  lus  aiitiCN;  la  fi)i  Imir  paraît  on  p»\ril  iirirnin<'Mt.  Li'  voiidit-di  avuiit  In 
IVntccôlc,  ils  Horlciit  do  Jour  ri'lraitc  au  nombre  do.  sopt  ot,  Nuivis  do  ijuol- 
qucM  lominos,  jIm  so  roridorit  procoHsionnolloniont  !\  Aruintan.  lin  parcou- 
rent toutes  los  ruos  i\k'  la  villo  on  criniit  i\  haute  voix  :  «  Suivez  Jéaus- 
Christ  ;  la  foi  se  retire  de  lu  France  ;  allons  au  Canada!  »  Puis  il.s  h'ou 
retournoiil  à  Silli  sans  nvdii'  hu  ni  inaii>,'ô,  sans  avoir  pailô  à  personne 
(épuisés  do,  luti^ue  ui  de  clialour.  Le  lendemain,  ils  ropartont  daiH  le  im^niu 
ordre  pour  SotNs,  la  ville  épiscopale,  et  ils  reconnnencent  leurs  litanies  *:on- 
trc  les  jansénistes,  leurs  déclarations  ((ue  Jcsuit-Chriiit  n'est  plus  en  France 
et  qu'ils  vont  Ir  clicrrhcr  un  (lanudu.  (^irand  scandale  ;  oidoiniaiice  (31 
mai)  du  lieutenant  civil  et  criminel  du  bailli  d'Aion(.'on  pour  la  vicomte 
d'Aiyenian  et  d'Kxmes,  défendant  à  toute  personne  «  de  (iuel([ue  (juaîlté 
et  condition  ([u'elle  soit  do  faire  aucune  écriture  du  mot  de  Jansé- 
niste, de  faire  aucun  ooiiventicule  et  asscMd3léo,  à  peine  do  punition  cor- 
porelle i!t  d'être  poursuivi  comino  perturbateur  du  repos  public...;  «  ar- 
restation des  sept  imprudents  ap<^tros  ;  sentence  de  la  (lour  ecclésistaque 
qui  les  condamne  ;\  une  légère  pénitence  publique  devant  le  cruci/lx  de 
l'église  Sainl-dermain  et  à  des  excuses  envers  le  théologal;  retour  des 
solitaires  plus  exaltés  (ju'auparavant  à  leurs  austérités  ios  plus  rudes  et 
les  plus  oxce.ssives.  Mais  linalement,  après  des  controverses  et  des  résis- 
tances opiniâtres,  ils  se  soumettent  à  l'autorité  ecclésiastique  ot  rentrent 
dans  lo  rang.  «  Ils  menèrent  tous,  dit  Prouverre,  une  vie  exemplaire,  ce 
qui  dissipa  tous  les  doutes  sur  la  pureté  de  leurs  intentions  ». 

Cet  épisode,  -X  la  fois  grave  et  grotesque  et  ijui  aurait  pu  fournil'  au  chan- 
Ire  du  Lutrin  le  sujet  d'un  second  poi-me  héroï-comique,  nous  montre 
combien,  à  l'épo(|ue  où  il  se  passa,  la  piété  des  émigrés  canadiens  était  en 
honneur  en  France,  particulièrement  en  Normandie  et  plus  particu-» 
lièremciit  oncorcî  dans  le  diocèse  de  Seés  ot  dans  le  nulieu  où  les  doctrines 
de  M.  de  liornières,  le  nom,  le  dévouement  et  les  vertus  de  Madame  de  la 
Peltrie  exerçaient  le  plus  d'influoncc. 
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